Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . qooqle . corn/ 



BCU - Lausanne 

IIIIIIIIIIIII 



*1 094437353* 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



SOCIÉTÉ 

JURASSIENNE D'ÉMULATION. 



Digitized by 



Digitized by 



Google 



MONUMENTS 



DE 



L'ANCIEN ÉVÊCHÉ DE BALE. 



LE MONT-TERRIBLE 

AVEC 

NOTICE HISTORIQUE SDR LES ÉTABLISSEMENTS DES ROMAINS 

DANS LE JURA BERNOIS , 
Par A. QUZftinBBJUBp 

membre de plusieurs Sociétés d'histoire et d'archéologie suisses et étrangères. 



( Publié par la Société jurassienne d'émulation. ) 



PORRENTRUY. 

IMPRIMERIE ET LITHOGRAPHIE DE Y. MICHEL. 

1869. 



Digitized by 



ioo< 



Digitized by VjUUVL' 



PRÉFACE, 



Autrefois on ne connaissait guère dans les Etats du 
Prince-Evêquejàe Bâte, actuellement réunis au canton 
de Berne, qu'un seul camp romain, appelé dans le pays 
Camp de Jules-César et situé à une lieue et demie de 
Porrentruy, sur la montagne de Monterri ou du Mont- 
Terrible, au sud du village de Cornol. Le grand nom 
de César attaché à cette localité, la distance où celle-ci 
se trouve du Rhin, certaines dispositions géographiques 
de la plaine d'Ajoie ou de l'Elsgau et quelques autres 
circonstances, ont fait penser que c'était là que César 
avait campé, 58 ans avant notre ère, au moment de 
combattre Arioviste, et que la plaine voisine avait été 
le théâtre de la défaite des Germains. 

Ce camp a été plus d'une fois décrit, très souvent 
visité, fréquemment fouillé, jamais dans un but scien- 
tifique et de' conservation, mais toujours, §emble-t-il, 
pour achever la ruine de ce monument et en effacer 
tous les vestiges. Bien plus, on est allé jusqu'à produire 
de nombreux objets d'antiquité, vrais ou apocryphes,, 
prétendument trouvés en ce lieu et venant d'autres con- 
trées, en sorte qu'on n'avait plus aucune donnée cer-» 
taine sur ce monument. Par bonheur nous en avions 
levé le plan antérieurement, mais, à raison de l'éloi- 
gnement, nous n'avions pu donner à ce travail tout le 
temps nécessaire. 
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C'est dans le but de compléter ces premières re- 
cherches et de recueillir sur place, avec certitude, les 
antiquités éparses tfans le sol que nous avons prié le 
Conseil-exécutif du canton de Berne de bien vouloir 
nous accorder une petite allocation pour payer les ou- 
vriers et indemniser les propriétaires du terrain, en " 
prenant les autres frais à notre charge. Muni en même 
temps de toutes les autorisations nécessaires, nofus 
avons enfin pu explorer ce camp durant l'automne de 
1861. Nous y avons fait des fouilles régulières pour en 
reconnaître les fortifications, tracer leurs profils, vérifier 
la distribution du camp et tâcher de déterminer les dé- 
tails du castellum bâti à l'un de ses angles, en complé- 
tant les mesures que nous avions prises, avant que des 
explorateurs mal avisés n'en aient détruit les derniers 
vestiges ; car ces hommes se sont acharnés sur les mu- 
railles de cette forteresse et en ont arraché jusqu'aux 
fondations. 

Non-seulement le plateau du Mont-Terrible a exercé 
nos recherches, mais nous les avons étendues à toute 
la contrée environnante , tant à raison des faits histo- 
riques qu'on y avait d'abord attribués, que pour .l'en- 
semble de l'histoire des établissements romains civils 
et militaires du pays. 

Pendant l'hiver, la commune de Cornol, propriétaire 
de la majeure partie du terrain, ayant voté sa conver- 
sion en forêt, nous avons compris que le moment était 
arrivé pour faire encore des fouilles en ce lieu, avant 
que des cultures forestières n'en interdisent jusqu'à 
l'accès. C'est dans le but de sauver ce qu'on pourrait 
encore trouver dans les travaux de sylviculture, que les 
bibliothèques de Porrentruy et de Berne nous ont ac- 
cordé chacune une allocation égale à celle fournie par 
le conseil d'Etat, et que nous avons continué les travaux 
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êû mars et avril 1862, attendu que cent faits par les 
ouvriers de la commune se bornaient à effleurer la sur- 
face du sol, sans découvrir aucune antiquité. 

Les subsides que nous ont accordés la commission 
de l'Ecole cantonale de Porrentruy, pour la bibliothèque 
de cet établissement, et le conseil de bourgeoisie de 
Berne, pour le musée de cette ville, dans les premiers 
jours de mars, ont été employés à solder les ouvriers, 
la commune s'étant prêtée de la manière la plus obli- 
geante à ces travaux. Nous avons dirigé ces ouvriers 
en personne et avec le secours d'un contre-maître in- 
telligent, H.-Jos. Boillet, auquel on doit la majeure 
partie des objets découverts en ce lieu depuis plusieurs 
années. 1 

Des antiquités trouvées au moyen de ces deux alloca- 
tions, nous avons formé des lots aussi égaux que pos- 
sible, et nous les avons fait tirer au sort pour les re- 
mettre aux administrations qui ont bien voulu nous 
confier les fonds ou nous rembourser les dépenses 
jusqu'à la concurrence des sommes votées. Nous n'avons 
gardé devers nous qu'une partie des objets découverts 
au moyen des subsides de l'Etat, et nous avons pris à 
notre charge la majeure partie des frais de voyage à 
Cornol, distant de cinq lieues, et des autres dépenses 
inévitables dans une telle entreprise. 

Notre demande au gouvernement a été appuyée par 
la Société jurassienne d'émulation, à laquelle nous 
l'avions communiquée dans ce but. L'autorisation du 
conseil d'Etat est du 18 juillet 1861; celle du préfet de 
Porrentruy, M. Froté, et de l'administration forestière, 
du 24 même mois; celle du conseil communal de Cornol, 
sous la signature de son président, M. François Berret, 

« Joseph Boillet et Baptiste Villard ont également découvert on grand 
nombre d'objets inscrits aux Catalogues ci-joints. 
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du 5 août ëuivant. Où vient d'indiquer la date des dé- 
libérations des deux autres administrations. 

Nous saisissons avec empressement cette occasion 
pour réitérer à ces diverses autorités l'expression de 
nos remercîments pour le service signalé qu'elles ont 
rendu à l'histoire, et pour la confiance et la bienveil- 
lance qu'elles m'ont témoignées dans cette circonstance. 

Nous n'avons rien négligé pour donner à cette publi- 
cation un intérêt particulier ; dans ce but nous l'avons 
accompagnée de planches et de cartes. M. le professeur 
Gandon a bien voulu se charger d'autographier les des- 
sins des antiquités trouvées au Mont- terrible , ainsi 
qu'une partie des plans levés par nous, des établisse- 
ments romains (Pl. V à XII). M. Ed. Quiquerez a pho- 
tographié la carte du champ de bataille où César défit 
Arioviste, d'après la carte de l'ancien Evêché de Bâle, 
par M. Bochwalder. Enfin la cartef de la plaine de Por* 
rentruy complète les données topographiques néces- 
saires pour l'intelligence de ce travail. 

Le Mont-Terrible n'a pas exclusivement eiercé nos 
recherches; mais depuis un grand nombre d'années, 
nous les avions étendues à toute la contrée environ- 
nante, tant à raison des faits historiques qtfi se rat- 
tachent à ce premier monument, que pour l'ensetnble 
de l'histoire des établissements romaifcs du pays. Notts 
commencerons toutefois par le camp dit de Jules-César, 
après avoir d'abord donné quelques renseignements sur 
les camps et les castels romains en général. 

Bellerîve, mai 1862. 



A. Q. 
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j LE MONT- TERRIBLE 

| - AVEC 

i NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

les établissements des Romains 

dans le Jura bernois. 



CHAPITRE PREMIER. 



Des camps et des castels romains. 

Les Romains ont procédé à la conquête du monde non pas 
uniquement par la force des armes , mais aussi par une tacti- 
que savante , consistant essentiellement à n'avancer en pays 
ennemi qu'au moyen de camps retranchés et de châteaux forts, 
qu'ils plaçaient toujours plus avant, afin d'avoir Constamment 
une position assurée pour marcher en avant, ou bien une 
retraite, en cas de retour offensif de l'ennemi. 

Ces camps étaient passagers ou stationnaires : les premiers 
se faisaient à la fin de chaque journée de marçhe, en présence 

1. 
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ou dans le voisinage de l'ennemi. Jamais une armée romaine, 
ou une de ses divisions, ne passait la nuit en rase campagne, 
sans se couvrir pair des retranchements, 1 Des ingénieurs , ou 
officiers spéciaux, wietatarts, choisissaient remplacement du 
camp ; d'autres en faisaient rapidement la distribution , selon 
le nombre et les espèces de troupes ; les soldats , avant de 
prendre aucun repos , et sous la protection d'une partie de 
l'armée , travaillaient de suite aux fortifications consistant en 
fossés , en levées de terre et en palissades coupées dans les 
bois voisins ou apportées par les soldats mêmes. En quatre 
ou cinq heures de temps un camp était fortifié, les tentes 
dressées et l'armée mise à couvert. 

S'il s'agissait d'occuper un camp pendant un temps plus ou 
moins long, soit pour protéger use contrée, soit pour profiter 
des ressources qu'elle offrait pour un hivernage ou pour les 
fourrages d'été , soit pour tenir en bride un ennemi agressif, 
ou même seulement pour un long siège , on faisait des camps 
stationnaires ou permanents. * Leur emplacement était choisi 
sur quelque point culminant, d'une défense plus ou moins 
facile, dans le voisinage d'un cours d'eau. Si dans la plaine 
les règles de la castramétetion étaient observées ponctuelle- 
ment , on en déviait par coatre fréquemment quand la nature 
du terrain offrait certains moyens de défense dont les ingé- 
uieurs romains ne manquaient jamais de profiter. Les rochers 
escarpés , les pentes rapides ou d'autres obstacles rempla- 
çaient alors les fossés et ks levée» de terre qui auraient dû 
former le rempart ou le valium. On se contentait de fortifier 
les côtés faibles, on protégeait les portes par des ouvrages 
avancés et souvent la partie élevée du camp était couronnée 
d'un édifice en bois ou en pierre, selon le temps dont on pou- 
vait disposer. Cette tour ou castellum, dominant le camp et la 
contrée environnante , était elle-même entourée de -quelques 

•Tfce-Lite, XUV, 59. — SaHust. , Jvg. 4& ei 9\ . — Josqfti, De Brifo 
Juda., III, 6. Plusieurs passages des Commenta***» de César. 

* ¥cgetiw, De &tstrometatiêBe, Kb. I <a £U. « Toaritoaria wdimmJtoria 
castrai temporaria* sesiiva, hifeoroa, alia dfioque sjathra, fixa» £4rjpel«*. * 
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fortàfitatiditp. De ce point eulminant, des sentinelles vigilantes 
veillaient sur tout ee qpi se passait de près ou de loin , car? 
respondaient par des signaux avec d'autres tours placées, soit 
isolément , soit d%ns d'autres camps, et toujours dans un but 
d'observation, sur des positions élevées, en vue des établisse- 
ments militaires. C'était ee que les Romains appelaient des 
Spécula ou tours d'observation, 4es Vigies, en allemand 
Wacbttburm. 4 On leur a aussi donné le nom de fiasteftum fil 
de Bnrg. Des feux allumés durant la nuit , de la fumée p<Wr 
dajit te jour, servaient de moyen télégraphique. De grandes 
iroippes de bronze étaient aussi employées d^as ce but, fluaftd 
ia distance le permettait. 1 

Lorsque les armées romaines étaient noarabreuae? , /elles fie 
départissaient pour prendre leurs quartiers d'hiver dans tes 
pays voisins de la /contrée à attaquer ou à défendre ; ou b&g 
si .elles ouarçbaient sur plusieurs lolonnps &l par coa&ê$itërtt 
sar un firent plus ou moins étendu , elles dpyjaiepit , dans 
dernier jcas, camper non on une seule masse, mais par i$?p$. 
Ce n'était qu'en présence de l'ennemi , lorsque l'ptméft Atàt 
massée, que le jcamp devait renfermer toutes les troupes. En 
général les camps passagers, faits rapideçotant, auraient dee fi»v 
4ifi£ation6 de pende relief et étaient dépourvus de tmvM'dh- 

4 God.Stewechn, tommen/anwsad Vegetiù..,hb. III, 178 : « Spécula îocus 

* éditas -et eorinentior, sive turri* , nve mons,snre aiiud quidquid, unde 
p te»** Wtee a#i)ttjd adspecrçJari soknt. y s- <3ç*rn , fc»T^ ,« $on 
» /BfWf W^^wi c^nauetudo ,eiiaJt f pra^num,adxenlum $igaj»<##»i$RP 
» è spécula sublatus aut lumulo. » — Ammiep (tfarcell., Hb. XXX, 4, € È 
» speculis si quis hostium se commovisset desuper visus obruebatur. » 

s Modestus, De vocabulis rei militarisa 1 10. « Habet prœtereà legio tubici- 
i> 4^es, jcarnicioe*, buccin a tores. Tubicines ad pronum socant... Corniei- 
» net quoiies canunt, non milkei, ied signa ad eorum obtempérant -an- 

* Aum. » Pinaievr* traditions locales rappel Lent J'usage de ces trompes. I^a 
trompe de brome de Mootvoubay .pourrait bien ajtoir eu «cette destination. 
Barthqldi en % copié une sur la colonne trajane qui -a beaucoup de rappflft 
avec la précédante .et *e* semble aussi à ^instrument en bronze appelé 
taw fcjjaisoode a» larme rocourb^s a un haut conuue le bàtm ou Afin» 
des augures. 
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servation. Celles en pierre ne se construisaient que pour les 
camps stationnaires et celles en bois pour ceux de plus courte 
durée et pour des sièges. De là, cette différence qu'on observe 
dans les camps romains de notre contrée, ejitre ceux station- 
naires avec des ouvrages murés, et cenx formés de simples 
levées de terre avec traces de tours en bois. 

Il faut ensuite remarquer que dans la partie du Jura qui 
nous concerne, les camps y devaient être d'autant plus nom- 
breux que la ligne du Rhin était une des plus importantes 
frontières de l'Empire , et qu'elle était toujours occupée par 
une armée composée de plusieurs légions. Pendant les pre- 
miers siècles les Romains avaient dépassé les rives de ce 
fleuve et porté la ligne de leurs camps offensifs fort avant en 
Germanie. Mais dès la (in de la seconde moitié du troisième 
siècle, jusqu'aux premières années du cinquième, ils avaient 
battu en retraite de plus en plus, défendant avec peine la rive 
gauche du Rhin, et s'étaient vus forcés d'établir une seconde 
ligne de défense le long des Vosges et du Jura, partout où le 
terrain le permettait. 1 

Durant une longue période les invasions des Barbares ou 
des peuples du Nord, n'avaient pas eu pour but la conquête 
des Gaules, mais bien plutôt son pillage. Leurs hordes arri- 
vaient inopinément, se répandaient rapidement dans le pays, 
évitant les forteresses et les armées romaines , et ren- 
traient, avec non moins de promptitude, dans les forêts de la 
Germanie, dès qu'elles avaient recueilli un butin suffisant ou 
qu'elles étaient menacées par les troupes romaines. Pour opé- 
rer ces sortes d'expéditions, les Barbares ne pouvaient mar- 

i Glu Leuormatid , Découverte d'un cimetière mérovingien à la chapelle 
St-Eloi, p 42, dit qu'antérieurement au milieu du III e Mécle, il n'y avait 
pas de villes fortifiées dans les Gaules; mais M. Clerc, La Franche- Comté à 
l'époque romaine^ fait observer, à bon droit, que dans les terreurs (inspirées 
parles Baibares) de la seconde moitié du IV e siècle, les forts se multiplièrent 
et qu'on fortifia les villes jusque dans l'intérieur des Gaules. — On doit en- 
suite consulter Monne et Max. de Ring sur les établissements militaires de 
la rive droite du Rhin. 
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cher en un seul corps, mais ils devaient au contraire se ré- 
pandre dans le pays par petites divisions pour piller avec plus 
de rapidité et se retirer ensuite. De là, pour les Romains, la 
nécessité d'avoir des postes militaires, non pas seulement le 
long du Rhin, qui n'opposait plus une barrière suffisante aux 
Barbares, mais dans les provinces en arrière du fleuve. De là 
l'obligation d'établir des camps et des castels à l'ouverture de 
tous les défilés, de tous les cols, de tous les passages des 
montagnes, de mettre toutes les positions militaires en cor- 
respondance entre elles, au moyen de tours d'observation ou 
de vigies, afin que tous puissent se prévenir mutuellement de 
l'approche ou de la direction des bandes ennemies, pour les 
surprendre à leur arrivée ou à leur retour. 

C'est à cette période de guerre défensive que nous devons 
attribuer la majeure partie des camps et des castels romains 
dont on rencontre les vestiges dans le Jura, et ils sont toujours 
établis, avec une admirable sagacité, aux points stratégiques 
que nous venons d'indiquer. Ces postes militaires sont en gé- 
néral peu considérables et rarement les camps romains offrent 
un emplacement suffisant pour plus de trois mille hommes. 
Plusieurs mêmes devaient être beaucoup plus petits et ne 
pouvaient contenir que quelques centuries ou pelotons, char- 
gés de la défense d'une tour en pierre ou en bois environnée 
de quelques ouvrages en terre ou de palissades, propre à cou- 
vrir et à loger une petite garnison. Au besoin, celle-ci trou- 
vait un dernier refuge dans la tour. Ce système de camps re- 
tranchés et de castels formait un réseau d'ouvrages militaires 
s'étendant sur toute la contrée. Il permettait de communiquer 
rapidement les ordres ou les avis d'un poste â l'autre ; il pro- 
tégeait la marche des troupes, les relations commerciales et les 
établissements civils. Les divers corps d'armée, ainsi canton- 
nés, pouvaient se masser avec célérité et, en l'absence de 
troupes légionnaires, des institutions militaires avaient pour- 
vu à la défense des castels en organisant des corps de vétérans 
et les milices du pays, C'est de la sorte que, pendant long- 
temps, les Romains sont parvenus à contenir les Barbares et 




aie» refouler dans les forêts de la Germaniè; L'empire tà* 
mâiit n'est pîèint tombé en«riïineâ par la faute dés médiations 
militaires dès frontières, fnais par d'autres catises ihûltipWs 
étrangèrès à notre sujet. 

Potir rHrtelligénce de cette ndfice et afin d'éviter Aeé répé± 
titidés, nottè croyons utile de donner cjuelqùes détails sûr là 
distribution ét l'organisation des camps romains. Atr tértipfe 
dé la République, ils formaiènt des rectangles dont les coins 
étaient arrangé. Leurs fortifications consistaient en levées de 
terre pfrise ddn^ le fossé, si l'on en creusait, ou efl ariîèfe dtt 
renipart, où vullm, en aplahissant la place d'armer ou via 
aûgularis. Le retranchement a vaHé de hauteur, èekrn les 
époques et les circonstances. Il en était de même de la lar* 
geur ët de la profondeur des fossés. Végèce leur doiine ùne 
largeur dé 9 à 17 pieds, toujours en nombres impairs* Hygi- 
nus, écrivain dû II e siècle, estime que le tiblliim en pierre on 
en tèrirë flevâit avoir 8 pieds de largeur et 12 de haat. Àm 
IV e siècle* époqufe où tirait Végèce, il n'avait plus que trois 
piedè, c'est-à-dire qu'il était calculé eii sorte que le Soldat 
pût se sferfir de ses drmes par-dessus le pàrapet C'est ce 
iterhier hiode de construction que nous avons observé datii 
les fortifications des plates de notre contréè, et il Semble in- 
diquer^ à lui seùl» la seconde moitié du III e siècle. Alix forti- 
fications on ajoutait déé palissades, formées d'un eu plusieurs 
rangs de pieux âigug, et l'on construisait même des galeries et 
des tours en bois sur lés retranchements pour lent donner 
plus dè hauteur. 1 

Lés camps étaient divisés en trois partieà principales eépa- 

^feeôàr, ctâtié s'eô Vômtiïenîairék, indique frëquemmênt lè mode dé cotis- 
triictiôn tièé ïértiffcètîons de sès camps. On remarque que les fossés étaient 
larges et prôfôhds et (jue lé vhîlum avait communément 18 pieds de haut - 
11 était parfois couronné de galeries et de tours en bois. Liv. II, ch. 5 e* 
30; liv. V, ch. 40. Le siège d'Alise fournit des délaits très-importants, 
av. Vlï, ch. 6& et suivants, tfafs dans la guerre civile et dans celte d'À- 
îexânàrtè t>b Vott aussi des exemples de rétranchèmentè àé À pïè'àk de hà^ 1 
ktec dé* folies réduits dàôs 1* taêmê p tàp ortldn » 




rées pat deux chemins : via printipalts et via quint ana. La 
partie avancée, faisant front à l'ennemi, s'appelait prœtentura, 
celle du milieu , latera prœtorii ou côtés du prétoire, et celle 
en arrière, retentura. Une porte était ouverte à chaque côté du 
camp. Celle en avant, la porte prétorienne, prenait son nom 
de la voie qui, partant du prétoire, coupait par le milieu, dans 
sa longueur, la partie avancée du camp. A l'extrémité opposée 
se trouvait la porte décumane, tandis que les deux portes la- 
térales s'ouvraient aux extrémités de la voie principale. Se- 
lon la grandeur du camp et la conformation du terrain, ces 
dispositions -pouvaient être modifiées. 

D'après Végèee et Polyhe, le prétoire ou le quartier-général 
occupait la partie la plus élevée du camp, dans le retentura. 
M. Krieg lui donne une position plus centrale. 1 C'était autour 
du prétoire que se trouvait la place publique et les tentes des 
officiers de l'état-major, le Questeur, les Légats, las Tribuns, 
ainsi que celles de certaines troupes d'élite, cavalerie et in- 
fcnterie. Le restant du camp, d'après un ordre prescrit, était 
occupé par les soldats légionnaires, les turmes de cavalerie et 
les alliés ou auxiliaires. Entre les tentes et le vallum, tout à 
lenteur du camp, régnait un espace vide, via artgutaris, ser- 
vant de chemin de ronde et dé place d'armes. Il devait avoir 
de 50 à 800 pieds de large, pour les grands camps, mais nous 
l'avons constamment trouvé de 30 à 30 pieds tout au plus. 
C'est là que les troupes se rangeaient pour la défense des re- 
tranchements. En avant des portes il y avait diverses fortifi- 
cations pour défendre les approches, dû môme que les angles 
étaient renforcés par d'autres ouvrages avancés dans lesquels 
on plaçait des machines de guerre. 

Dans la règle les cantiniers, les marchands, les gens à la 
suite des troupes sa tenaient à l'arrière, en dehors du camp. 
Ils formaient eu ce lieu une espèce de marché et l'on y arri- 
vait par la porte décumane. Mais cet établissement, œdi/kia 

1 Gtècktdhtt der MiHtœr. Anhitectur in Deulschland. Voir aussi Batissier, 
Histoire de l'art monumental, p. 254 et pl. 



extra castra, ne pouvait pas toujours se placer au même lieu, 
à raison de la conformation du terrain sur lequel était assis le 
camp. Lorsque celui-ci était stationnaire, les marchands et les 
gens de suite se construisaient des baraques ou des maisons 
plus ou moins luxueuses.- On établissait des hôtelleries, des 
étuves, des bains pour les officiers. On élevait des ateliers 
pour la réparation et la fabrication des armes et de tout ce 
qui était nécessaire à l'armée. Plus d'un bourg doit son ori- 
gine à ces sortes d'établissements, et dans le Jura bernois le 
village de Courfaivre, Curlis fabrorum, en est un exemple. Il 
y avait dans cette partie de la vallée de Delémont un camp 
considérable et de nombreux ateliers d'ouvriers en fer. 

Si dans un camp stationnaire il fallait construire une tour 
d'observation, on choisissait de préférence le point le plus 
élevé, le plus dominant et souvent ce point déterminait l'as- 
siette et l'étendue du camp. Les tentes des soldats romains 
étaient construites de diverses manières en peau ou en cuir, 
pour les camps passagers, et quelquefois en bois pour ceux sta- 
tionnâmes on de longue durée, comme le Mont-Terrible en 
fournira un exemple.* 

Ces règles générales de la castramétation étaient cependant 
modifiées assez souvent par la nature du terrain et par les cir- 
constances. Aussi il n'est pas possible d'appliquer rigoureuse- 
ment les règles données par Polybe, Yégèce et autres, aux 
petits camps qu'on rencontre dans les montagnes du Jura. 
Les camps décrits par ces auteurs, étaient destinés à plus 
d'une légion , avec des auxiliaires nombreux, tandis que ceux 
de notre contrée occupent des surfaces qui ne pouvaient ren- 
fermer que quelques cohortes et quelquefois moins encore. 
La distribution de ces petits camps devait donc différer, sous 
divers rapports , de celle des grands camps, et cette diversité 

• Au temps de Tacite, elles étaient toujours en cuir : • Retentus omnis 
exercittts sub pellibus, quamvis hyeme 8asva>. » 

* Florus, I, 12. Sub pellibus hiemare. Chaque lente renfermait ordinai- 
rement dix soldais avec leur sous-officier, decanus, et Us formaient alors un 
°ontubernium. 





se modifiait encore d'après les espèces de troupes qui compo- 
saient les armées et d'après la conformation même du terrain. 
Il en était de même des portes et des chemins qu'il fallait bien 
ouvrir sur les côtés accessibles de ces postes militaires en dé- 
viant forcément des règlements. Aussi Yégèce* dit fort bien 
que, selon la nécessité, on faisait des camps déformes diverses, 
en sorte néanmoins que celles ci ne portent pas préjudice à 
l'utilité.* Il en était encore de même pour les castels ou pour 
les tours d'observation que cet auteur appelle burgos et qui 
pouvaient servir de logement au commandant du camp, rem* 
placer le prétoire et former enfin une citadelle. • 

Nous ne faisons qu'indiquer sommairement la distribution 
et l'organisation des camps romains, renvoyant pour les détails 
aux auteurs qu'on a déjà cités plus d'une fois èn note. On doit 
cependant faire connaître encore quelles étaient les troupes 
qu'on logeait dans ces camps , parce qu'on aura à vérifier si 
le camp dit de Jules-César a pu contenir l'armée de ce grand 
conquérant au moment où il défit Arioviste et les Germains. 5 

• Végèce, hb. III, 8. — Ammien Marcellin, lib. XXIV, dit que l'empe- 
reur Julien faisait établir des camps de forme ronde: « in orbiculatam figu~ 
ratn metatis tutim quievimus castris. » — Nous n'avons pas retrouvé cette 
forme complète dans le Jura. 

* Vegetius, IV, 10, « Casteîlum parvulum quod burgum vocant] » mêmes 
termes dans Orose et Zozime. — Krieg, p. 3t. 

' Sous Romulus on évaluait la légion à 3,000 hommes de pied et à 100 ca- 
valiers. Sous les consuls, elle fut portée à 4,000 piétons et 300 chevaux. 
La légion se composa ensuite de dix cohortes , la première forte de 1,105 
hommes d'infanterie et 132 de cavalerie. Les neuf autres avaient chacune 
555 fantassins et 66 cavaliers. La légion complète était donc de 6,8.6 hom- 
mes. La cavalerie était organisée en turmes de 30 hommes, commandés par 
un décurion. Outre ces troupes formant la légion propremect dite, les ar- 
mées romaines renfermaient un nombre d'auxiliaires plus ou moins consi- 
dérable, et chaque lésion avait des machines de guerre et des hommes pour 
les servir, soit 55 balistes, 10 onagres , des ponts volants et autres engins, 
un corps d'artisans, des bagages et un nombre assez considérable de bêtes 
de somme, qu'on employait de préférence a des chars d'un usage plus dif- 
ficile. — On peut consulter Vegetius, lib. II, ch. 25, p. 46. — Polvb., De 
MU. rom., p. 57.- Krieg, p. 44 et autres, — Isidore, au livre IX De orig., 




On évalue la force d'une légion à cette époque, soit au temps 
de César, à 3,600 hommes d'infanterie et à quelques cents 
cavaliers. Ce nombre a souvent varié : Végèce et Modes tus 
donnent à la légion 6,100 hommes de pied et 726 de cavalerie. 
L'unité tactique de l'infanterie romaine , était la cohorte, 
forte de 360 hommes au temps de César. Elle se divisait en 
trois manipules de chacune 120 hommes, et les manipules en 
deux centuries , ou pelotons de chacun 60 hommes; Dix co- 
hortes formaient la légion et il y avait 6 tribuns par légion* 
Mais , comme on l'a déjà observé, les armées romaines com- 
prenaient aussi des alliés et des auxiliaires et souvent la ma- 
jeure partie de la cavalerie se recrutait, surtout sous l'Empire, 
chet les peuples barbares. Les Germains fournissaient des ca- 
valiers renommés ; on levait des troupes chez les Helvètes, 
chez les Gaulois et dans tous les pays soumis à la domination 
romaine ou seulement alliés. Les camps pouvaient donc ren- 
fermer plus de troupes étrangères que de légionnaires, et il 
fallait d'autant plus de place dans les camps, que la cavalerie 
était plus nombreuse. 

Il existe plusieurs calculs pour savoir combien il fallait 
d'espace à une armée romaine ou à une de ses divisions, pour 
se loger réglementairement. M. Krieg estime qu'une cohorte 
de 360 hommes occupait dans un camp un carré de 120 pieds 
de côté. 1 Napoléon compte qu'une armée romaine de 30,000 
hommes , y compris les troupes légères , les auxiliaires et la 
suite , pouvait camper dans un carré de 330 toises de côté , 
soit 1,334 toises de pourtour. 9 Selon les calculs de MM. Chif- 
flet et Goinart, il fallait la surface d'un are pour loger 1 hom- 
mes d'infanterie, soit 700 hommes par hectare. 5 

cap. 3. — Tite-Live, VU, 95 ; VIII, 8 f XXVI, 28; XXlX et autres parages* 
— César, De Bello civili, 106, 114. 
4 Krieg % p. 45. 

*àfémokie*dtlaSociété de» ûntiquaire* de Frmèe. Paris, 1840, — ■ Campe 
rototàm, par Ch. Tirau, qui cite les travaux de Napoléon sur les Commen- 
tât* de César. 

* 8&mîQn en fruryojp* Besaaçon. iU\. 
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Ceà divêfà caftùls ite tàtrë&pbûâm pas exactement tu- 
setttBle , mais ifs approchent suffisamment de la vérité pou* 
qu'oïl puisse en faire usage et apprécier, par leur moyen, 
quetlé devait être la contenante eu hommes 4*8 campa *o- 

mahté dônt ttotts nous ôcctfpotïS. 

Ën étudiant l'histoire des monuments de l'ancien Evêché 
de fiâle, nous avons fréquemment acquis. la prettve que cette 
contrée avait été occupée durant l'époque romaine dans pres- 
que toutes ses parties actuellement habitées , en même temps 
que sur plusieurs points il restait des traces nombreuses êt 
incontestables d'une occupation antérieure àtx Romaitis. Si 
les itinéraires n'ont indiqué que les grandes voies militaire* 
et les géographes seulement les principales villes de l'empiré 
romain , ce n'est pas uii motif pour croire qu'il n'y eli àvah 
pas d'autres. Le simple bon sens nous dit que, dès l'instant 
où l'on trouve dans un pays de nombreuses traces d'habit*-*- 
tions , n'importe de quelle époque , il devait y avoir des eb&>- 
mins pour les relief entre elles et les mettra eh communica- 
tion avec les pays voisins. 

Dans une contrée montagneuse , comme la partie du Jura 
qui nous occupe, ce ne sont pas les hommes qui ont donné la 
première direction des chemins , mais bien la nature, en ou- 
vrant des cluses à travers le massif des chaînes, en abaissant 
les sommités pour former des cols , en creusant des vallées et 
des combes et en frayant le lit des rivières et des torrents. Ce 
sont ces tracés naturels que les habitants de tous les pays de 
montagnes ont d'abord suivis et améliorés lentement. C'est en- 
core sur ces premières lignes, toutes imparfaites qu'elles 
étaient , que les Romains ont d'abord passé forcément, et ils 
n'en ont dévié que rarement , ne pouvant s'écarter de ces 
tracés formés par là nature, ni forcer les barrières que celle- 
ci leur opposait ailleurs. 

Si les Romains ont ensuite amélioré les principalès routés 
primitives et ouvert de grandes voies de communication, pour 
faciliter les mouvements incessants de leur* armées et 1 ad- 
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ministration des provinces ; si ce sont ces voies militaires 
dont les auteurs anciens nous ont conservé la description plus 
ou moins imparfaite, il existait à côté de celles-ci bien d'autres 
voies de second et de troisième ordre, dont ces auteurs n'ont 
point parlé. Nous avons retrouvé un grand nombre de traces 
de ces chemins secondaires jalonnés par des établissements 
civils et militaires, par des tombeaux et autres antiquités. 

Plusieurs de ces roules, pour ne pas dire la plupart , sont 
encore employées actuellement. Ce n'est que dans des temps 
très modernes, par suite de l'usage de la poudre, et dans no- 
tre contrée depuis le milieu du siècle dernier, qu'on a dévié 
plus ou moins des anciens chemins romains et peut-être pri- 
mitivement celtiques , que personne n'avait songé à modifier 
durant la période barbare et le moyen âge. 1 

Une de ces routes romaines , de seconde ou de troisième 
classe , se détachait près de Bàle , de la grande voie militaire 
longeant le Rhin. Elle remontait la vallée arrosée par la 
Byrse, arrivait dans celle où 1*111 prend sa source, passait dans 
celle de la Largue , quittait cette rivière près de Levoncourt 
et débouchait dans le bassin arrosé par la rivière d'Aile ou 
d'Allaine.* Elle suivait à peu près le cours de celle-ci jusque 
vers Porrentruy, point important où aboutissaient forcément 
plusieurs ruisseaux et chemins. Les premiers, réunis à la ri- 
vière principale , coulent ensuite vers le nord , côtoyés par 
une route qui allait rejoindre , près de Délie , la grande voie 
militaire du Rhin à Besançon, par Mandeure. De Porrentruy 
un autre chemin s'avançait vers l'ouest pour franchir le Doubs 
au Pont-de-Rôide , gagner Mandeure sur la droite , ou pour 
marcher plus directement sur Besançon , par Clerval, où l'on 
retrouvait le Doubs. 

Cette route de Bàle au Pont-de-Roide, pour nous servir de 

1 Nous avons tracé toutes ces routes et ces chemins sur une carte, et 
écrit une notice spéciale sur ce sujet, mais elle n'est pas publiée. ■ 

* Le nom de rivière d'Aile n'est guère employé que dans le pays de Por- 
fenlray, et celui d'Allaine, inscrit sur les cartes de l'Etat-major, désigne plus 
particulièrement cette rivière coulant sur le territoire français. 
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noms modernes, longeait le versant septentrional de la 
chaîne du Jura, qui,. de Bâle à Besançon , porte le nom de 
Blauenberg , Blamont , Lomont ou Montagne bleue 1 Ce che- 
min dans toute sa longueur est jalonné par des établissements 
ou des antiquités de l'époque romaine et quelquefois de la 
période celtique. Si Ton étudie l'histoire des invasions des 
peuples du Nord, on remarque que plus d'une fois ils ont dû 
suivre cette voie pour pénétrer dans les Gaules , après avoir 
passé le Rhin dans le voisinage de Bâle , point important où 
les cours d'eau ont amené à diverses époques les races du 
Nord et de l'Orient dans leurs mouvements vers l'Occident. A 
chaque déchirure de la chaîne du Blauenberg, qu£ ce soit une 
cluse plus ou moins parfaite ou une simple dépression de 
cette haute barrière , nous avons également reconnu l'exis- 
tence de chemins qui , profitant de ces facilités naturelles, 
traversaient la montagne sur plusieurs points , et mettaient la 
plaine d'Alsace en communication avec les vallées intérieures 
du Jura et de là avec la plaine helvétique. 

A l'entrée et à la sortie des divers embranchements de 
cette route , des deux côtés du Blauenberg , et ordinairement 
encore sur quelques points culminants, on reconnaît constam- 
ment des traces d'ouvrages militaires de l'époque romaine , 
parfois englouties sous des constructions du moyen âge. 1 

Ces ouvrages militaires portent en général , dans le pays 
allemand , les noms de Burg, SchloSs, Schlôsslein, Kastel, 
Kâstel, et dans la contrée française, ceux de Chàtel, Châtillon, 
Chété, Châtelat ou quelque autre, tous dérivés des mots latins 

1 L'expression allemande s'emploie dans la partie orientale de cette 
c hatne habitée par des races d'origine teutomque, et la française depuis 
vers Porrentruy à Besançon. A l'orient, le Blauenberg a donné son nom aux 
villages du Grand et du Pelii-Blauen , au château de Blaueoslein, à celui 
de Blomoni ou Blockmont. A l'ouest , on trouve l'ancienne forteresse de 
Blamont et le petit village de Lomont, dans le voisinage du Pont-de-Roide. 

* M. Clerc, Franche-Comté à l'époque romaine, p. 56 : « Les vigies don ( 
» aucun de nos antiquaires n'a parlé, sont si nombreuses qu'on en rencontr e 
» deux ou trois sur la même route dans l'espace de quelques lieue*. U en 



» reste encore bien à découvrir. » 
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Mstmm, easteUm, butgm. Ce* nom* <to»fiés par gex$ d» 
pay* 4 des localités où il »'y a pas eu de châteaux a* jftQyw 
âge , oà il ne reste pas vestjge de flwraiJteç ou de fossé?, e# 
te plus souvent il faut iw$ (étadp très attentive dv site çt de$ 
«troenstant*? locales pour y rçcwmtttt traças de fprt#- 
cations ^uetoonques, m«S p&wa&$*t indiquer des faite 4j#»e? 
d'attention. 

Pour que le peuple Aorm à m J<œalit& W flOW tfppdfttf 
tVxistene^ d'un casteliuro on d'un étotWissemççtt wUtAtee 
romain , lorsque tpute tno9 dp $fls «opatructipre est ^facé? 
depuis des siècles , lorsque mu ne frappe jsa vjie pwr Jui WM- 
tiquer la possibilité d'à* llm fortifié , il &ut que lie souvenir 
4e leur existence se soit wwtew par h tradition depui? le 
temps 4Mb «es outrages étaient occupés paiMtavemepi. Paus 
beaueoupde localités les babils du pays jie p^u^nt plus in- 
diquer fonplaçeniânt des manpirs 4e leurs apcienjs sçjtgaeuis, 
io*s même que ces eh&teaux ou «ftiwftS fortes 4te*e*it WUs 
dans les villages et qu'ils ojrf mjbâsfcé pojtr la plvpart 
^fu'au XfV* et au XV» aitele qH$fcilu$ft)i$ pljis tord^oore. 
Par «outre il n'y a presqut a»oiifl$ portion militaire ro- 
maine , camp ou oastel , aftit laissé *in soumir Jradi- 
tionnel eu tout au moins «ta ae*n qui le rappelle 4 $a d$$i{j»£ 
le btft M Fetjqfriacenw»*. fie fait £eB*J)ie prouver §uç la popu- 
lation du pays a été loin d'éprwver distraction çpïopjète 
à l^poqoe des invasions des Barbades 0t jqjip les quartiers dp 
pays qu'on croyait réduite m déserts , à h de la période 
remaitte, avaient conservé .des baMUitt? ftww j&sçzM&r 
Jreu* pour s'être maintenus dans la contrée et y avoir gardé 
Jte jrouyenir des établissements militaires des Romains. 

(On doit eMauiJerwwquer que, depuis ces temps éloignés , 
il y a eu, durant les guenre du &oyen &t des temps mo- 
dernes, un assez grand nombre de postes militaires dattf les 
diverses parties .du pays et que cependant il est très-rare qu'-on 
4ésig»e replacement de ceux-ci. Leur souvenir et leurs 
mms.sonU pijt^ efl^s : ç'&l $ P<â»£ fti actuel- 

lement on sait où campaient les fumées ùm^m^^i^MM 
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siècle dernier. 4 Ces eumges miHtairee du moyen Age £i des 
temps modernes présentent encore fréquemment un certain 
relief, ifs sont même parfois très apparente , mais nulle part 
leur ne» n'est resté dans les actes et dans la nomenclature des 
ierpes du pays , jamais on ne les nomme chàtei ou bourg , et 
îew mode de construction , ainsi que leur situation , est se*? 
rapport avec ceux de l'époqae romaine. Cet oubli de tous le? 

militaires du moyen âge et des temps modernes, 
lorsqu'ils ne se présentent plus sous la forme de nmraittes «t 
-de tours , fait présumer que les établissements militaires des 
Romains ont eu une plus longue durée «t qu'ils Mit été l'oc- 
casion d'événements qui ont frappé l'imagination d* peuple 6t 
touché à een^Msteoee. De là cette persistance des traditions 
rappelant les liew où les événements se w*t accomplie»* 

Tew «es postes militaires avaient peur b*U d'sroétar les 
Barbares dans leurs invnsbns ou de leasr couper la retraite, *i 
F*n n'avait {ni mettre ohstade i leur marche en avant fie te 
lutte ou combat partout oà il y avait *u rôsietaaee. C'était «te 
plus dans oes lieux fortifiés qae le peuple m réfugiât avec 
tout ce qull avait de précieux pour essayer d'échapper aux 
Barbares. Souvent aussi les habitante de la ootntrée étaiwt 
chargés de la défense de «es forts, soit que oes habitante ap- 
partuisseaat à h classe des vétérans, q*i avaient Tft&x terres 
à cette <oenditàwa, soit qu'ils fissent partie des milices du j>$p, 
instituées dans le ttème but» ou enfin que la nécessité les Âût 

4 fions citerees m oamp f* m oomluttiites baUw-Ms w la oiaul^ae d^s 
tUfigiers, un canjp et une batterie au Cras des Fourches, près de Delémoot 9 
plusieurs batteries le long de la route de Bâîe, une près de RœscheoU, une 
* autre à Pierre-Pertuis, puis à la Reuchenette et en hien d'autres Hé©*, <pfi\ 
«st facile de Tecoonafere encore , mais qui «'ont Hissé aucoe aam, eujaan 
souvenir. 

* JMta seulement cette pevsistaaee de tradition saisie pour las Aatftls, 
mail eUe se retrouve de même dans la nomenclature de beaucoup de loca- 
lités du poys, comme nous,avoos pu nous en assurer en compulsant Iota tes 
plans du cadastre du Jura bernois, et ce travail nous a souvent mis sur la 
^roie de bien des antiquités qui .nous auraient échappé. — -M. 4)e»js*diiis, 
. étmoy P'CT) fek4éjàuuae»bw*aêaD presque senbliU* 
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armés pour leur propre défense. Or l'histoire nous apprend 
que les établissements militaires des Romains ont été souvent 
détruits par les Barbares, que chaque fois la destruction de 
ces postes fortifiés a été accompagnée de l'incendie, de la 
ruine des édifices civils et d'effroyables catastrophes. De là, 
ces amas de cendres et de charbons qu'on remarque toujours 
dans les lieux fortifiés, dans toutes les ruines des établisse- 
ments romains, et ces ossements humains ensevelis sous les 
décombres. De là aussi, le souvenir vague de ces forteresses 
où les peuples avaient essayé de sauver leur vie et leurs ri- 
chesses et d'arrêter le flot des Barbares. De là, les noms déri- 
vés des castels romains conservés jusqu'à nos jours à ces lo- 
calités, non seulement dans le Jura, mais fort avant dans les 
Gaules. Cette désignation si constante et si générale de ces éta- 
blissements militaires prouve en même temps combien les 
noms des localités sont anciens et combien on les remplace 
difficilement par des noms modernes. Remarquons aussi que 
ces castels sont toujours situés dans des positions culminantes 
ou tout au moins dominant des passages de moutagnes ou 
protégeant des chemins, que leur assiette est choisie tout dif- 
féremment de celle de châteaux du moyen âge, quand ceux-ci 
n'ont pas pour base des constructions romaines. Les manoirs 
féodaux n'ont pas été bâtis, comme les castels romains, dans 
un but de défense générale de la contrée, mais chacun d'eux 
dans l'intérêt particulier de son possesseur. 

Aux castels romains se rattache fréquemment une tradition 
rappelant parfaitement leur destination et en même temps la 
persistance des anciens souvenirs. Le peuple dit qu'on cor- 
respondait d'un castel à un ou plusieurs autres, qu'il indique, 
et que cette correspondance se faisait au moyen de signaux, 
par des trompes en bronze, ou même par des cris. C'est évi- 
démment un souvenir vague, et cependant vrai et précis, des 
divers modes de télégraphie employés par les Romains, et ce 
souvenir très remarquable est attaché à des localités , qui 
n'ont pas été habitées au moyen âge. Nous citerons en passant 
le camp romain dit Sur Nçuchàtel* entre Orvins et Diesse, 
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correspondant de te sorte avec le eastel romain de Châtîllon, 
sur les rochers de Frinviliers et de là avec celui de Romont; 
le camp romain du Montchaibeut, donnant des signâux avec des 
trompes de bronze au câstel de Béridiai, au nord de Delémont, 
et de là, vers l'orient à d'autres postes romains. La trompe 
de bronze, trouvée au château de Montvouhay, où Ton a aussi 
recueilli des monnaies romaines , avait peut-être la même 
destination. 

Cette dissertation sur les souvenirs traditionnels des forts 
romains n'est pas étrangère à notre sujet, comme on le verra 
plus loin. Ce réseau de positions militaires romaines, étendu 
sur cette partie du Jura, a été également observé chez nos voi- 
sins de la Franche-Comté, par M. Clerc, en Allemagne par 
MM. Max. de Ring et Monne, tandis qu'il est décrit actuelle- 
ment avec soin par M. le D r Keller, de Zurich, pour la Suisse 
orientale, et que M. Jahn a déjà désigné un grand nombre de 
ces castels dans le canton de Berne. Nous fournirons de plus 
longs détails sur ce sujet dans l'histoire des monuments dé 
l'ancien Evêché de Bâle, et en attendant, pour notre justifica- 
tion actuelle, nous donnerons' de suite une liste, encore in- 
complète, des castels ou des localités qui portent ce nom danà 
notre contrée et que nous avons àrpeu près tous visités. 

On trouve dans la chaîne du Blauenberg ou du Lomont: 
Aeschburg, au sud du village d'Aesche et dominant les défilés 
où coule la Byrse ; Le Burg, sur le flanc du Rœmel, près dû 
château actuel de la Bourg ; Burg=-Kopf, âu nord de Tittin#en ; 
Forsteneg-burg, au nord de Rœschenz ; Burg, au Btockmont; 
Châtillon, sur les rochers au nord de Bruchenal, entre Delé- 
mont et Mettemberg ; Ghété, sur les rochers entre Montâvon 
et les Rangiers, dominant la voie des ânes ; Chételat, com- 
mandant l'ancienne rôute entre les Malettes et Cornol ; Châ- 
tillon, sur les rochers au-dessus du Doubs, prés d'Epauvillers ; 
Ghâtelat, entre Bellefontaine et Seleute ; Chételat, près de 
Calabry ; Chété, camp Romain près de BressaUcourt ; La Citâ- 
delle, camp romain, à côté du village de Chevenez, dont nous 
avons levé le plan, le 18 octobre 1861 j Châtillo»> entre Biiix 
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et Boncourt ; Ghétion, entrç Cœuve et Courchavon ; Châtillon, * 
entre Courgenay et Sous-Plainmont. 

En remontant le cours de la Byrse, par les vallées de Lau- 
fon, Deléraont, Moutier, Tavannes et dans les montagnes en- 
vironnantes : Sturmer ou Turmer-Kœpfli, castel et camp ro- 
main près de Wahlen, commandant un passage de montagnes 
vers la vallée de Delémont ; Châtel sur Piamont, camp ro- 
main au débouché méridional de ce passage ; Schlôsslein, 
poste militaire, près de Beinwyl, protégeant un autre passage 
des montagnes et, à l'issue de celui-ci, près de Mervelier, le 
Chêtelat, couronnant une montagne voisine. Le Kœstel, au- 
dessus de l'écluse du moulin de Liesberg, probablement une 
simplé tour en bois ; un peu plus loin, sur l'autre rive de la 
Byrse, Hinterschloss, à côté du Heidenfluh. Au val de Delé- 
mont, plusieurs ouvrages militaires romains au Yorbourg ; le 
Chételay, à Courfaivre, au-dessus d'un camp; Chambion et 
Cortio, dans le voisinage; Châtillon, à Bassecourt, près d'une 
colline avec ruines romaines. Le village de Châtillon,, près du 
camp romain sur le Montchaibeut, en vue du camp de Deve- 
lier et du bourg et camp de Vicques. Au val de Moutier, Neu- 
chété, à l'ouest et à la hauteur de l'ancienne abbaye; Châtelat, 
près de la route romaine du Petit-Champoz (ad campos), dont 
nous avons aussi levé le plan en 1861 ) Neufchételat, sur une 
colline près d'Eschert; Châtelat, sur un rocher, ai* passage des 
routes d'Envelier et de Crémine, vers le val de St-Joseph ; Châ- 
tillon, à Tavannes ; Châtillon, â Sonceboz , dominant la route 
de Pierre-Pertuis ; Châtillon, à Frinviliers, au-dessus de la 
jonction des routes romaines et pouvant correspondre avec le 
précédent, de même qu'avec le Burg de Romont et le camp 
Sur Neuchâtel, entre Orvins et Diesse; Châtillon, à Diesse; le 
bois Châtel, à Nods, tous sur des voies romaines; Le Chételat, 
Schlôsslein, au nord de Boujean, sur la voie de Pierre-Pertuis. 

Le plateau même des Franches-Montagnes et le Val de St- 
Imier, réputés déserts à Fépoque romaine, avaient cependant 
des routes et des forts pour les protéger : Le Châtillon, près de 
Muriaux (ad muros), en face de la Tranchie ; le château Cugny, 
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sur un rocher dominant le Doubs, près des Pommerats , où 
l'on a trouvé des monnaies romaines du premier siècle de 
notre ère ; Châtillon , près de St-Imier, au débouché de la 
route romaine venant du Val de Ruz et qui est elle-même ja- 
lonnée par plusieurs castels romains. 1 

Dans cette liste , encore incomplète, mais comprenant déjà 
plus de quarante castels et camps, nous avons omis à dessein 
les noms de$ châteaux du moyen âge bâtis, en plusieurs autres 
localités y sur des ruines de positions romaines , afin de ne 
mentionner que les lieux dont lés noms , presque seuls , ont 
conservé le souvenir des castels ou des camps romains , sans 
que le peuple ait pu en distinguer les traces. Quant aux châ- 
teaux des temps féodaux , antés sur des forts romains , leur 
nombre dépasse la vingtaine, mais leurs noms, ainsi que ceux 
des manoirs purement du moyen âge , sont également étran- 
gers à Pépoque romaine. Ces noms dérivent souvent du site 
et quelquefois de leurs possesseurs. Probablement ils ont 
remplacé les noms primitifs quand les bourgs du moyen âge 
se sont élevés sur les ruines des castels romains. Du reste, 
ces forteresses, ainsi reconstruites, faisaient partie du même 
système de défense durant la période romaine. C'était, comme 
celles simplement appelées châtel, des vigies, des wachtthurm, 
des postes fortifiés qu'on a trop peu étudiés jusqu'ici , quoi- 
qu'il y en ait en France , en Suisse et en Allemagne. Le plus 
souvent on a cru que les Romains n'avaient construit des for- 
teresses que sur les rives du Rhin , tandis qu'on trouve par- 
tout les débris des fortifications qu'ils ont établies dans les 
montagnes en arrière de ce fleuve. Ces constructions ne se 
sont pas faites en une seule fois, mais successivement, à me- 
sure que les invasions des Barbares se sont elles-mêmes mul- 

1 Daos la liste de ces castels, il pourrait se faire que quelques-uns ne 
fussent point de l'époque romaine et appartinssent à la période barbare, si 
vague, si obscure, où Ton bâtissait souvent en bois. Cependant, à raison de 
leur positioo, de quelques antiquités et de diverses, circonstances, nous 
croyons que le nombre des castels de l'époque barbare doit être peu coq-» 
sidérable. 
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tipliées. Ce n'est point un empereur seul qui les a ordonnées, 
mais depuis le règne de Tibère jusqu'à la fin de la période 
romaine , l'histoire indique fréquemment la ruine , la recon- 
struction et la multiplication des forteresses destinées à dé- 
fendre les Gaules et les routes de l'Italie sur toute la ligne du 
Rhin, depuis ses sources jusqu'à l'Océan. 1 

On doit également remarquer que l'origine ou l'usage de 
ces tours , bourgs ou castels , remonte à une haute antiquité. 
On les employait souvent au temps de César ; la colonne tra- 
jane en représente quelques-uns, mais nous croyons que les 
forteresses ont fort varié dans leurs formes et dans le mode de 
leur construction, d'abord selon les époques et le temps dont on 
pouvait disposer, et ensuite d'après les matériaux que fournis- 
saient les localités ou qu'on avait à proximité. De plus, le peu 
de relief qu'on remarque aux fortifications des castels , fait 
présumer que dans un grand nombre de cas, ces vigies étaient 
simplement construites en bois, comme les tours qu'on bâtis- 
sait pour former des sièges , comme les blockhaus des temps 
modernes. Dans un pays boisé comme le Jura, à une époque 
où les invasions des Barbares étaient fréquentes et inopinées, 
où le plus souvent on n'avait pas le temps de bâtir en pierre, 
il était tout naturel d'élever des vigies en bois , qu'on avait 
en abondance et sous la main, et qui remplissaient également 
le but proposé. Car les signaux ne se donnaient pas toujours 
du haut des tours, mais à côté de celles-ci, comme la colonne 
trajane représente une spécula ayant à côté d'elle un tas de 
bois et un amas de paille destinés à être allumés pour donner 

i Les principaux constructeurs de positions militaires dsns notre contrée 
furent, pour le temps de la période défensive et peut-être déjà auparavant : 
MaroAurèle, Antonio, Caracalla, de 211 à 219; Posthumius, de 259 à 267; 
Probas, 276 à 282 ; Dioctétien et Maximien, 284 à 305; Constantin et ses 
ils, 507 à 361; Julien, 355 à 363; Valenlinien I er , 364 à 375. Il n'est pas 
certain si Drusus fit bâtir des forts jusque dans nos montagnes. Florus dit 
a ce sujet, lib. IV, cap. ultim. : • Intutelam provinciarum prœsidia, atque 
« custodia8 ubique disposuit, per Mosam jlumen, per Albim,per Vi&urgium, 
nam per Rhcnum quidem ripant quinquaginta ampKùs castella dkexit. » — 
Cluvier, Germ* antiq., lib. II, cap. 19. — Bergier, t H, 168. 




des signaux. Il y allait même pour ceux-ci des emplacements 
sur les montagnes , sans qu'il y eût de castel dans le voisi- 
nage. 1 

Ce fait de construction de castels en bois ne parait pas 
avoir été suffisamment étudié, mais la liste qu'on vient de 
donner des localités -qui portent encore le nom de ces forts, et 
l'absence, très fréquente ou presque générale, en ces lieux, de 
constructions murées, semblent confirmer suffisamment notre 
opinion sur leur existence. Elle est même encore appuyée 
par les cendres et le charbon que renferme presque toujours 
le sol de leur emplacement. 

L'architecture de ces castels et leur distribution intérieure 
ont dû également varier; ceux en pierre n'avaient qu'une 
porte s'ouvrant au premier étage, ordinairement fort élevé 
au-dessus du sol. On y arrrivait par une échelle, un escalier 
en bois, facile à enlever, ou par quelque galerie communiquant 
avec une construction voisine en bois. M. Krieg, dans plu- 
sieurs passages de son savant ouvrage, prétend que ces édifices 
n'avaient point de galeries, de balcons, ou autres construc- 
tions extérieures, et que les corbeaux, ou pierres en saillie 
hors des murs pour supporter quelques-uns de ces ouvrages 
extérieurs, ne sont pas de l'époque romaine. Mais la colonne 
trajane représente, au contraire, une spécula ayant une galerie 
en bois tout à l'entour de ses murs, laquelle était nécessaire- 
ment posée sur des corbeaux, pierres ou poutres en saillie. Il 
semble donc que son assertion est trop exclusive et les archi- 
tectes des temps barbares et du moyen âge ont pu imiter ce 
mode de construction, comme tant d'autres qu'ils ont em- 
pruntés aux Romains.' 

i God. Stenecchii, Comment, ad Veget., lib. III, 178. « Spécula, locus 
éditas et eminentior, sive turris, sive mon*, sive aliud quidquid, undè longé 
videre aliquid adspeculari soles t. » 

t On peut consulter pour les détails l'ouvrage de M. Krieg, celui de M. F. 
Keller, sur les constructions militaires des Romains dans la Suisse occiden- 
tale ; une de ses planches représente précisément la spécula indiquée sur 
la colonne trajane. — Voir aussi BarloWi sur cette même colonne. 




— 22 — 



CHAPITRE II. 



lté Mont-Terrible on camp de Jules César. 

Vers le point où le nom de la montagne du Blauenberg se 
traduit en celui de Lomont, à l'entrée de deux passages de 
cette chaîne depuis la plaine de PElsgau, l'un par le col des 
Rangiers ou du Mont-Repais, vers le val de Delémont, et l'au- 
tre, par le col de la Croix, vers le Doubs, près de Saint-Ur- 
sanne, un des contreforts du Blauenberg porte le nom de 
Monterri (Mont-Terrible). Dans son voisinage, il y avait, au 
commencement du quatorzième siècle, le petit village de Cour- 
tari, actuellement inconnu des gens du pays, 1 puis il y a en- 

i Le 30 août 4459, la commune d'Aile était en contestation avec celle de 
Courgenay, au sujet d'un chemin pour aller depuis ce premier village à la 
montagne entre Courgenay et Villars. 11 fallut nommer plusieurs fois des 
arbitres ou avoir recours aux officiers du comte de Montbébard , qui était 
alors en possession de la seigneurie de Porrentruy et dépendances. L'acte 
dont on vient de citer la date, commence par ces mots : « Conrad de la 
Pierrc-TaiUée de Montary, et Henri, seigneur de Chestel-Vouhay, de Pour- 
renlruy, chevalier, Jean de Turmoignac, escuyer, chastelain de Pourren- 
truy, tous conseillers de haut et puissant seigneur Henry, comte de Wur- 
temberg et de Mootbéliard. » 

Les villages contestant le chemin sont ainsi désignés : « Les villes et pa- 
rodies de Courtary, autrement de Courgenay et de Courtemautruy, » et le 
chemin revendiqué par Aile passait près des tilleuls ou « du costé des tilliats 
que sont au finaige de Courgenay, près de la Pierre percée, dessous les- 
quels tilliats l'on est accoustumé de tenir chascun an les plaits généraux du 
pays. » 

A cette époque, le village de Courtemautruy était une courtine apparte- 
nant à l'abbaye de Lucelle, et les termes de cet acte semblent indiquer que 
Gourtary, Courtemautruy et Courgenay ne formaient qu'une seule paroisse 
et pour ainsi dire une seule commune. 

Conrad de la Pierre-Taillée de Montary, alors conseiller du comte à de 
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eore Courtemautruy et nous avons déjà nommé Porrentruy. 
Tonte la contrée environnant ces localités, est remplie de sou* 
venirs 'druidiques et d'antiquités appelées celtiques, pendant 
longtemps confondues avec d'autres des temps romains. Le 
nom de Mont-Terrible n'est pas seulement donné à la colline 
ou au quartier de montagne qui semble s'être séparé de la 
grande chaîne pour couvrir les deux passages de celle-ci, 
mais ce nom désigne plusieurs métairies voisines. On a cru 
qu'il venait de ce que la montagne était sans eau : Mont- tari, 
mais l'eau n'y manque nullement, aussi pourrait-on plutôt 
chercher son étymologie dans un souvenir druidique : Mons 
druidis, comme Courtemautruy s'appelait jadis Curlis Mal- 
irud , ou Maldrndis 1 et qu'on pourrait aussi faire dériver ce- 
lui de Porrentruy de Ponsragentrudis, Pont sur la fontaine 
des druides.* On verra bientôt par le résultat des fouilles 
faites au Mont-Terrible, que ce lieu a été occupé à l'époque 
celtique et qu'il pouvait être alors une enceinte sacrée en même 
temps qu'une place, de refuge. C'est peut-être en souvenir de 
cette ancienne destination, que les traditions des siècles der- 
niers y plaçaient la tenue du sabbat et la réunion des sorciers, 

Montbéliard*, à Porrentruy, était sans nul doute originaire d'une des mé- 
tairies de Monterry, et il était parvenu, par son iotelligence et ses capacités, 
au poste honorable qu'il occupait. — Acte original joint à un dossier de 
procédure entre Aile et Courgenay. — Archives de l'Evêché de Baie , actes 
de 1353, 4336, pour Gourtary. — Apophasis Lucellensis , manuscrit de 
Walch. 

< Curlhe Maltrut, en 1146.— Monnier, Annuaire du département du Jura, 
en 1860, p. 138, cite plusieurs localités dont les noms terminés en tru, dru, 
dry, drud,drut t rappellent constamment le séjour des druides. 

* 11 y a à Porrentruy plusieurs souvenirs druidiques : deux de ses fontaines 
étaient consacrées à Baal ou Bélénus et portaient encore au XIV e siècle le 
nom de Crlux-Belin. Le Creux-Genat, ou fontaine Sorcière, est une source 
périodique qui vient aboutir à Porrentruy. On a trouvé près de cejlte ville 
plusieurs haches et flèches de pierre. Entre Porrentruy et le Mont-Terrible, 
se trouve la Pierre-Percée , avec ses légendes et traditions druidiques. On 
peut aussi consulter Monnier, Annuaire du département du Jura, 1860, 
p. 93. Pont d'Héry, Pont des Hériens, 102. Montribloux, ou Mons-terri- 
bilis, 120. Plusieurs lieux dont les noms dérivent de Bélus ou Bélénus. 
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tynp,\ qpe *qus l'avo^ rejnarqué en beaucogp d'autre? iîçux 
jadis cws^crés par les Celtes plutôt que par les Romains, 
l^pi^es vague* et ridicules que paraissent ces traditions, elles 
110 lai^t pas, le plus souvent, que d'avoir çne lueur de vé- 
rité. 

Ou yiftnl d'indiquer le nom de Mont-Terrible ou Montari 
dans m document du moyen âge, soit en 1459* C'est donc à 
toft qrçe des écrits de 1792 nous disent que le nom vulgaire de 
]^o#tçrri fut changé en Mont-Terrible pour plaire au général 
Dçnws , qui se vanta ensuite d'avoir conquis pçur la, Répu- 
blique frança^e les cinq villes du Mont-Terrible. A cette épo- 
que, il est vrai, on aimait les noms sonores et bien des Jac- 
ques çt de? Jean-Pierre se firent appeler Brutus ou Agriçola, 
mais ce n'est point un certain curé Copin , qui a baptisé cette 
montagne et lui a donné le nom que prit alors une partie du 
ci-devant Evêché de Bâle, érigé en département du Mont-Ter- 
rible, pnisqqe déjà en 1 716, Dunod et un abbé de Bellelay cor- 
respondaient ensemble au sujet de découvertes d'antiquités et 
noipmaient fort bien cette localité le Mont-Terrible. 1 Depuis 
lors çe nom est devenu plus vulgaire ; il a passé dans l'histoire 
et un de nos savants compatriotes, Jules Thurmann, l'a rendu 
célèbre en géologie , en sorte qu'on ne désigne plus que rare- 
ment ce lieu sous le nom de camp de Jules César, fréquem- 
ment usité auparavant , tandis que toute cette partie du Lp- 
niont se nomme actuellement la chaîne du Mont-Terrible. 

Le sommet de cette montagne proprement dite est terminé 
par un plateau de forme presque rectangulaire , un peu in- 
cliné du sud au nord. C'est cette esplanade qui porte en par- 
ticulier le nom de camp de Jules César. Elle est bordée au 
midi par des rochers inaccessibles, et des trois autres côtés 
par des pentes rocailleuses ou plus* ou moins rapide*. Un che- 
min, non pavé, large de 8 à 10 pieds, conduit sur ce plateau 
depuis le village de Gornol. Il débouche vers l'angle du nord, 

1 Lettres à l'abbé de Bellelay sur les découvertes qu'on a faites sur le 
Qhin. Septembre 1716. p. 25. 
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oû il existe aussi un sentie? ou chemin pour tes piétons. En- 
fin, un autre sentier très-rapide descendait depuis près l'angle 
du sud vers les métairies de M on terri. Ces trois points étaient 
à peu près les seuls par lesquels on pouvait arriver sur l'es- 
planade. 

A l'angle méridional une roche dominait toute la position. 
C'est sur ce point qu'on trouve les ruines d'un castellum ou 
tour d'observation. De ce lieu , de même que depuis tout le 
plateau , l'œil embrasse une vue immense sur la plaine que 
parcourt le Rhin entre le Schwartzwald et les Vosges. Ces 
deux chaînes de montagnes n'apparaissent que dans un vapo- 
reux lointain , tandis que le Blauenberg, courant de l'ouest à 
l'est, semble aller rejoindre la forêt hercinienne près de Bâle, 
dont on peut aussi apercevoir les tours. Sur cette ligne , on 
reconnaît la position de quelques tours d'observation, avec 
lesquelles on pouvait correspondre jusque sur les rives du 
Rhin. Vers le nord , on aperçoit le donjon de Milandre et la 
montagne en face qui portait jadis une spécula; à l'ouest, les 
camps de Chété et de Chevenez; plus près, le Chàtillon en 
avant de Sous-Plainmont et enfin les collines de la Perche et 
d'Hermont , dont nous ferons ensuite une mention plus spé- 
ciale. On découvre de là toutes les routes qui débouchent dans 
le bassin de l'Elsgau ou d'Àjoie, et qui le parcourent en tous 
sens , allant de village en village et aboutissant toutes à Por- 
rentruy, dont on voit blanchir les maisons et le château sur le 
flanc d'une colline. 

Mais le plateau du Mont-Terrible était â son tour dominé 
par la chaîne du Lomont, et quoique cette montagne fût trop 
éloignée pour que de son sommet on pût jeter des traits 
dans le camp , on avait cependant eu soin d'occuper sa crête 
et d'y placer une tour environnée d'un fossé, d'un vallum et 
de quelques ouvrages avancés. De ce point culminant la vue 
plonge encore plus au loin sur la contrée aperçue du Mont- 
Terrible ; elle pénètre dans la vallée du Doubs et s'étend sur 
plusieurs sommités du Jura. 

Ce lieu s'appelle Outremont, ultra montes } nom tout latin, 
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indiquant à lui seul l'occupation romaine. Là, il n'y a pas eu 
de château au moyen âge ; on n'y remarque' même aucun ves- 
tige de murailles. Il semble que la tour qui existait sur le 
bord des rochers, vers le nord, devait être en bois et les ou- 
vrages qui la défendaient des trois autres côtés, seulement en 
terre , avec des palissades. Nous avons recueilli en ce lieu 
quelques monnaies romaines. 1 

Le poste militaire d'Outremont, distant de 1,400 mètres du 
Mont-Terrible, réparait l'inconvénient que les règles de la 
castramétation recommandaient d'éviter, et il fallait emporter 
ce fort, d'un accès très difficile, avant de pouvoir dominer le 
camp placé au-dessous.* Entre ces deux positions on montre 
un mouvement de terrain qui ressemble assez à un retranche- 
ment, mais l'examen de ce terrain nous a démontré que ce 
n'était que l'effet d'une de ces avalanches très fréquentes sur 
le flanc de cette montagne. 

Abordons actuellement les fortifications du camp romain, 
en commençant par le castellum. Cet édifice consistait en une 
tour carrée, de 35 pieds suisses de côté (le pied suisse de 3 
décimètres), bâtie en moellons à peine appareillés au marteau. 
- Le calcaire oolitique que fournit cette localité, est du reste peu 
propre à la taille, aussi dans tous les débris de la tour on ne 
voit pas une seule pierre taillée au ciseau. 5 Les moellons 

1 Un Domitien en grand bronze. — Nous avons d'abord cru que c'était à 
Outremont qu'il fallait indiquer la résidence d'un seigneur qui, au VII e siècle," 
essaya de tromper Sl-Ursanne; mais un examen plus approfondi de ce fait 
légendaire nous donne à penser qu'il faut chercher plutôt à Montvouhay le 
théâtre de celle aventure. — Voir la légende dans Basilea sacra , dans les 
Monuments de l'Histoire de l'ancien Evêché de Bâle 9 t. I, et dans quelques 
manuscrits. 

* Vegetius, lib. I, cap. 22, p. 26. «-Cavendum etiam ne mons sit vicinus 
altior qui ab adversariis captus, possit oficere. » — Hygini, De Castram ., 
p. 79. 

s Nous insistons sur cette observation, que nous avons égalemeot faite au 
castellum romain de la Burg, à celui du Sturmer-Kœpfli et en d'autres lieux 
purement romains, parce qu'elle est en contradiction avec l'opinion de 
M. Krieg, qui ne considère comme romains que des murs construits ayec 
plus de soin et dont les pierres ont leurs joints taillés au ciseau. 
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étaient rangés par assises régulières, mais de' hauteurs lrè& 
diverses, et l'intérieur des murs rempli de mortier composé de 
chaux provenant du même calcaire oolitique, de sable de ri- 
vière apporté depuis la plaine, et de gravier de montagne 
qu'on trouve dans les localités plus rapprochées. Il est facile 
de remarquer qu'on avait fait usage indistinctement de ces 
deux espèces de sable et que les ouvriers les employaient à 
mesure qu'on les apportait de Tune ou l'autre des carrières. 1 
Les pierres des deux parois, ou façades des murs, étant une 
fois posées, les maçons remplissaient le vide intérieur avec du 
mortier et y jetaient pêle-mêle des pierres informes qu'ils pres- 
saient à coups de marteau dans ce bain de mortier. Les murs 
de la tour avaient huit pieds d'épaisseur, et, à son angle sud- 
ouest , il y avait un pâté de maçonnerie dont on ne peut re- 
connaître la destination. L'examen de ces constructions a été 
fait très heureusement avant les démolitions déplorables des 
temps modernes. 

La grande épaisseur des murailles à leur base permettait 
de donner beaucoup d'élévation à cet édifice, mais on ne peut 
plus en juger par ses débris, qui ont été en général précipités 
au bas des rochers , en sorte qu'il en reste à peine quelques 
vestiges sur l'emplacement même. On doit surtout observer 
que les murs de ce castel ne renfermaient pas une parcelle de 
tuile ou de brique , qu'on n'en trouve que de rares morceaux 
épars dans le camp et que, selon toute apparence, la tour n'é- 
tait pas couverte en tuiles, mais terminée par une plate-forme. 
On ne reconnaît dans ces constructions aucune ressemblance 
avec la manière de bâtir dtes Romains , durant les premiers 

i Dans quelques parties de remplissage on remarquait un mortier beau- 
coup plus fin, composé de chaux presque pure, de couleur jaune grisâtre, 
ressemblant complètement à de la chaux hydraulique travaillée sans sable. 
11 est même un peu poreux et très léger. Il est absolument semblable au 
ciment employé par Vauban lorsqu'au XVII® siècle, il fit construire les bas- 
lions du château de Landskron, près duquel on trouva des calcaires à chaux 
hydraulique du terrain oxfordien, tandis qu'au Mont-Terrible abondent les 
calcaires hydrauliques du Lias, 
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siècles de l'Empire ; ce sont bien des murailles faites avec 
soin et régularité, mais pas une pierre taillée et appareillée 
comme celles qu'on voit aux murs A'Aventicum 3 d'Augu*ta 
Maurocorum , de même que dans les nombreuses villas de la 
contrée environnant le Mont-Terrible. 

Afin de comparer cet édifice avec un autre de l'époque ro- 
maine > construit dans le même but , nous avons fouillé , en 
octobre 1861, les ruines du castellum du Sturmer-Kœpfli, au. 
val de Laufon, et là nous avons reconnu le même mortier, 
mélangé tantôt de sable de rivière, tantôt de sable de monta- 
gne , mais les pierres indiquaient un plus petit appareil que 
celles du Mont-Terrible. La tour du Sturmer-Kœpfli formait 
un carré de 30 pieds de côté, mais ses murs ont été complète- 
ment rasés , en sorte qu'il faut chercher les façades sur les 
bords du rocher en partie taillé pour escarper les abords de 
la tour. Le eiment ou mortier de cette forteresse n'est pas plus 
dur que celui du Mont-Terrible et de la plupart des autres 
édifices romains de la contrée, et sous ce rapport il est loin de 
ressembler i ce qu'on a la coutume d'appeler du ciment ro- 
main. 1 

La tour du Mont-Terrible, comme celle de Milandre, n'était 
point bâtie sur l'extrême bord des rochers, mais il régnait tout 
à Pentour une petite esplanade qui avait jusqu'à 18 pieds de 
large du côté de l'ouest. Il a dû exister sur cet emplacement 
un bâtiment en bois, adossé à la tour, et qui renfermait proba- 
blement l'escalier. Ayant fait fouiller le sol, nous y avons re- 
marqué des amas de cendres et de gros charbons, provenant 
d'un empoutrage incendié. Dans ces décombres il y avait des 
clous et autres ferrailles et plusieurs fers de flèches, de formes 
diverses, mais ne différant point de celles qu'on trouve éparses 
dans le camp. 

Au sud et à l'orient de la tour, l'esplanade, assez étroite, 
était bordée par des rochers d'une grande élévation qui en 

i Nous avons fait les mêmes observations au castel romain de la Bourg et 
$ 4'anlres forteresses de la même époque. 
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interdisaient les approches. Au nord, on avait creusé dans le 
roc un fossé profond, et ce travail avait en même temps fourni 
des pierres à bâtir. Enfin à l'ouest , le rocher qui supportait 
le cas tel, avait aussi été travaillé en sorte d'escarper ses flânes. 
Selon toute apparence, on montait au pied de la tour, du côté 
du nord , par un étroit chemin pratiqué dans le roc , proba- 
blement par des escaliers, pour arriver dans le bâtiment en 
bois qu'on vient d'indiquer. Le castel était ensuite séparé du 
camp par un vallum, formant un angle en saillie dans l'en- 
ceinte du premier et laissant , entre le retranchement et le 
rocher servant de base à la tour, un espace de 25 à 30 pieds 
de large. 1 Ce vallum, formé de terre et de pierraille, prove- 
nant de l'escarpement du rocher sous la tour, était posé sur 
un sol précédemment occupé , comme on verra que l'avait été 
tout le camp, avant l'arrivée des Romains. Il est problable 
qu'il était revêtu extérieurement d'un mur sec, maceria, mais 
non pas d'une muraille faite avec du mortier. Sa hauteur de- 
vait être de 40 à 12 pieds. Il avait deux ouvertures vers ses 
extrémités, sur les bords du précipice. C'est par là qu'on pou- 
vait entrer dans le fossé et arriver au château, parla montée 
préindiquée. Ces ouvertures devaient être défendues par des 
barrières et des palissades, mais elles n'avaient point de fossé 
en avant. 

Les fortifications de l'enceinte du camp avaient fort peu de 
relief ; souvent même on en perd la trace. Leur hauteur de- 
vait à peine s'élever à 3 ou i pieds, car les quelques murs secs 
qu'on y observe appartiennent à ses clôtures modernes. Nous 
n'avons pas remarqué de trous de murailles dans la fondation 
du vallum d'aucun côté du camp. Son flanc sud et en partie 
celui oriental n'avaient pas besoin de retranchements. Les 
autres côtés étaient bordés par des pentes très rapides, qui ne 
permettaient pas de creuser des fossés dans ce terrain rocail- 
leux. On avait donc pris, dans l'intérieur du camp, les raaté- 

1 Cet espace n'a pas élé occupé par des tentes et n'a point éprouvé d'in- 
cendie. On n'y trouve que des débris de la tour, mai» point de ces mon- 
naies éparses daos tout le reste du camp. 
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riâux nécessaires pour former un vallum en terre et en pier- 
raille, probablement soutenu par des fascines et des palis- 
sades. On avait ainsi aplatii le terrain en face des retranche- 
ments sur trois côtés du camp, pour former la via angularis 
sur une largeur de 20 pieds. Ce mode de fortification se re- 
connaît dans presque tous les camps romains de notre contrée 
et nous en avons rarement vu d'autres. 

Le côté le plus abordable du camp était l'angle nord-est ; 
on avait en conséquence augmenté l'escarpement de la mon- 
tagne, sous le vallum, en creusant un fossé dont les déblais 
avaient servi à former un second vallum en avant. Cet ouvrage 
avait surtout un assez grand relief vers l'angle même du camp, 
où passait le chemin ou sentier aboutissant à la porte préto- 
rienne ou remplaçant celle-ci. A côté du chemin il existe en- 
core une cavité, en forme d'entonnoir, dont la destination n'est 
pas facile à expliquer. Nous l'avons fouillée sans y rien trou- 
aer. Ce devait être un tron de loup, ou un de ces lupos mu- 
rales dont parlent les auteurs anciens. Il y avait certainement 
là des ouvrages en bois plus ou moins considérables et qui 
ont péri par le feu. 

M. Dupuis, représentant du peuple, ayant été envoyé en 
mission à Porrentruy, en 1794, visita le Mont-Tçrrible ; il y 
fit même opérer quelques fouilles, et crut reconnaître aux 
quatre coins du camp les fondements d'autant de tours murées. 
M. de Golbéry, dans une autre visite, croyait avoir vu un val- 
lum construit en mur. Pour vérifier ces faits, nous avons ou- 
vert plusieurs coupures dans les retranchements jusque sur 
l'ancien terrain et fouillé les angles du camp, mais à l'excep- 
tion du castellum, il n'y a nulle part de traces de tours et de 
vallum murés. Le retranchement qui borde le trou de loup 
conique qu'on vient d'indiquer, n'est également formé que de 
terre et de pierraille. Ainsi les observations de MM. Dupuis 
et de Golbéry, reproduites par plusieurs auteurs, n'étaient pas 
exactes. 1 

' De Golbéry, Antiquités d'Alsace, Moni-Terrible. Les obserrations de 
M* Dupuis sont rapportées dans la Description topographique et statistique de 
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Les autres angles du camp étaient suffisamment défendus 
par des rochers et des escarpements, sans qu'il fût besoin d'y 
établir des trous de loup, lupos murales, comme on en voit en- 
core au camp du Mont-Ghaibeut. 1 

En avant de la porte latérale, porta sinistra, où aboutissait 
le seul chemin praticable aux chevaux et aux voitures , on ne 
remarque aucune trace de propugnactdum , de fossé , ou de 
tout autre ouvrage avancé. Ceux qui ont dû exister en ce lieu 
ne devaient être formés que de palissades. Mais le chemin 
avait été construit de telle sorte qu'il longeait le flanc occi- 
dental du camp, de manière à exposer le côté droit des assail- 
lants, dépourvus de boucliers, à tous les projectiles des défen- 
seurs de la place. 

Il est ensuite remarquable qu'aucune des portes et des 
routes du camp n'était placée d'après les règles de la castra- 
métation, et ce à raison de la conformation du terrain. Elles 
n'étaient chacune qu'au nombre de trois, car nous ne pouvons 
compter une issue souterraine, qui avait une de ses ouvertures 
dans le fossé du castellum. Elle pénétrait dans une caverne 
étroite et sinueuse, ayant sa sortie au bas des rochers au sud 
du castel. Ce passage a pu servir d'issue secrète et nous l'a- 
vons encore parcouru, il y a quelques années. C'est une cavité 
naturelle , qu'on a dû découvrir ou modifier en creusant le 
fossé , mais où l'on ne reconnaît plus le travail des hommes. 

Vers l'angle de l'est , tout à côté de la via angularis , on 
remarque un puits entièrement creusé dans le roc à 83 pieds 
de profondeur. 1 Ce puits a dû coûter un long travail, quoique 

France, n° 44, département du Haut-Rhin, par J. -Thomas Verneur, de Por- 
rentruy. Paris, 1810, p. 53. —M. le cnré Sérasset, Abeille du Jura, t. II, 
p. 41 , n'avait pas remarqué le second retranchement que nous venons de 
décrire. • • 
1 Hygini Gram., De Casiramet , 79. 

s M. de Klœckler a fait vider ce puits en 1841. On y a trouvé quelques 
monnaies, mais rien d'important. Cette cavité est un peu inclinée vers 
l'orient. M. Krieg cite un puits semblable dans un camp romain prés de 
Wûrtzbourg, dans l'Odenwald, p. 54. Le puits romain, à Dozière, près de 
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sa forme soît peu régulière , comme celle d'autres puits ro- 
mains que nous avons remarqués ailleurs. Le fond est à peu 
près terminé en cône, et c'est là que se rassemble l'eau qui 
suinte des parois du rocher et non pas d'une source propre- 
ment dite. Il ne pouvait fournir, à beaucoup près, de l'eau en 
suffisance pour les troupes du camp. Les environs du puits 
ont présenté, semble-t-il , un plus grand nombre d'antiquités 
que dans le restant du plateau. 

La forme générale du camp, approchant celle d'un rec~ 
tangle , permettait d'y appliquer la distribution ordinaire des 
camps romains. Toutefois, les fouilles que nous y avons faites, 
ne nous ont pas permis de décider si le prétoire était placé 
vers le centre , selon le système de M. Krieg, ou dans le fe- 
tenlura , d'après Polybe et Végèce , ce qui pour cette localité 
eut été plus convenable, ou bien enfin dans le castellum même, 
comme cela se pratiquait également. Après déduction de l'es- 
pace occupé par la via angularis et par les chemins prescrits, 
il ne restait plus de place que pour loger cinq à six cohortes, 
avec moins de 200 chevaux , soit ensemble 2,500 à 3,000 
hommes tout au plus , c'est-à-dire un peu plus d'une demi- 
légion au temps de César et moins que la domi-Iéglon selon 
Végèce. 1 

Delcmont, est tout aussi irrégulier. — Nous avons recueilli les divers ren- 
• geignements sur ce puits , pendant qu'on y travaillait et depuis lors, des 
ouvriers qui ont fait ce travail. 

t Le camp du Mont-Terrible , en y comprenant le castellum , renferme 
une surface de 13 journaux 43 perches el 84 pieds de roi, le journal de 
2tO,000 pieds carrés, ou bien 4 hectares et 1 6 ares, ou encore 394,384 pieds 
carrés, formaol un carré de 627 pieds de côté, soit enfin 10,955 toises car- 
rées, donnant à leur tour un carré de 104 à 105 toises de côté. 

D'après ces données et les évaluations des auteurs déjà cités au chapitre 1 er , 
le camp du Mont-Terrible contenait en hommes : 1° Selon M. Krieg, un 
carré de 120 pieds de côté, logeant une cohorte de 360 hommes , on a la 
proportion 120 : 360 : : 627 : 1,881 hommes. 

2° Selon le système de Napoléon I er , (Précis des guerres de César, écrit à 
Sainte-Hélène , sous la dictée de l'Empereur, publié par M. Marchand , 
Paris. Gosselin, 1836, un vol. in-8°, p. 81 à 82), une armée consulaire, ren- 
forcée par des troupes légères et des auxiliaires, forte de vingt-quatre mille 
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L'enceinte du camp proprement dite ne pouvait loger plus 
de troupes et c'est son peu de contenance qui avait contribué 
à aous faire d'abord penser que ce ne pouvait être là que 
César avait établi son camp au moment de combattre Àrioviste* 
Hais ayant fait de nouvelles recherches sur toute cette mon- 
tagne, étudié les terrains environnants , levé les plans et feit 
de nombreux calculs , nous avons enfin dû modifier noire 
première opinion. 

Les longues terrasses qu'on remarque dans la forêt au 
nord-ouest du camp, ne sont pas le résultat d'anciens labours 
des terres : leur formation repousse cette supposition , mais 
elles indiquent un travail fait de mains d'hommes dans le but 
évident de fortifier les abords de la montagne. D'autres ter- 
rasses plus au nord et au nord-est, bordant des mouvements 
naturels de terrain, indiquent également l'occupation de toutes 
les parties de ce flanc de la montagne, offrant des pentes peu 
inclinées et des gradins sur lesquels on pouvait loger des 
troupes. Toutes ces terrasses , par leur position , ne laissent 
point de doute sur leur destination, et elles sont en général le 
résultat d'un travail qn'on pouvait faire rapidement , comme 
aussi elles peuvent indiquer diverses occupations de eette po- 
sition. 

Entre ces terrasses et la colline du Cœudret r qui domine 



hommes d'infanterie, de dix-huit cents chevaux , en tout près de 30,600 
hommes, campait dans un carré, de 536 toises de côté, avant 4 ,344 toises 
de pourtour ou 21 hommes par toise, ou bien encore une surface de 
41 2,896 toises carrées. On a donc pour le plateau du Mont-Terrible la pro- 
portion suivante : M 2,896 t. : 30,000 h. :: 10,955 t. : 2,992 homme* 

3° En prenant les calculs de MM. Chifflet et Coinart, donnant 7 hommes' 
de pied pour une surface d'un are ou 700 hommes pan hectare,. on obtient 
2,912 hommes. 

Schœpdin, Alsat. illust, t. I, p. 552, dit que le plus grand camp eneore 
existant dans les Gaules est celui de l'Etoile, prés d'Amiens. 11 a 13,000 pieds 
de long, sur 800 de large et pouvait loger 3,000 hommes. En appliquant a 
ce camp la régie de M. Krieg, on lui trouve une couleoance de 3,150 hom- 
mes. 

D'autres calculs donnent des résultats peu différents des précédents. 

3. 
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au sud le village de Cornol , un pli de terrain offre une sur- 
face assez plane pour qu'on ait pu y loger de la cavalerie et, 
en avant de ce pli , la colline qu'on vient d'indiquer forme un 
rempart naturel couvrant tout un côté du camp. Cette dépres- 
sion du terrain s'abaisse en pente plus ou moins douce à 
l'est et à l'ouest et permettait , surtout par ce dernier côté , 
de sortir avec facilité pour aller aux fourrages et à Peau qui 
coule près de là , ou bien pour marcher à l'ennemi vers la 
plaine. En avant de cette issue du camp, divers mouvements 
de terrain forment des terrasses ou de petites esplanades na- 
turelles, fort propres à loger des troupes ou des postes avan- 
cés. L'une de ces plates-formes a dû être ensuite occupée par 
un édifice muré, puisqu'on y trouve des débris de tuiles ro- 
maines. 

Au-dessus de cette sortie occidentale du camp, il y a deux 
on trois rangs de terrasses superposées et établies de telle 
sorte qu'on pouvait se retirer de l'une à l'autre. Le terrain 
au-dessous porte le nom de Chancé, du mot allemand Schanze, 
rempart, retranchement. On l'appelle aussi Sous le château. 
De ce lieu un pli de terrain conduit en pente douce jusque 
dans la plaine , en passant le long du ruisseau qui fait mou- 
voir les roues des moulins de Paplemont et de La-Terre , et 
arrose le Pré-Genez. 1 II faut visiter cette localité afin de se faire 
une idée des avantages qu'elle offrait pour sortir du camp, 
pour ainsi dire en bataille rangée. La cavalerie et l'in- 
fanterie pouvaient le faire jusqu'à deux fois par jour sans fa- t 
tigue et comme on se rend à l'exercice. On pouvait marcher 
sur plusieurs colonnes parallèles ou sur plus de cent hommes 
de front. 

L'ensemble de ces terrasses, de ces plis de terrain, et au- 
tres parties comprises entre le Mont-Terrible et la colline du 

4 Au-dessous du Chance , prés du moulin de Paplemont , il y avait le pe- 
tit village de Gourtemble, Gourtemple , nom qui semble rappeler l'existence 
de quelque lieu consacré el qui au moyen âge désignait un village actuelle- 
ment détruit. Ce nom de temple se retrouve aussi à Alise en Franche- 
Comté. — Desjardins, p. 38, et Delacroix. 
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Cœudret, jusqu'au Chancé , offre une surface assez considé- 
rable pour loger plus de trente mille hommes , en faisant 
usage des formules que nous avons déjà indiquées. 1 Cette po- 
sition était déjà en grande partie fortifiée par la nature même. 
Il ne fallait, pour y établir un camp passager, qu'ajouter quel- 
ques levées de terre , former des terrasses dans ce sol facile à 
creuser, planter des palissades sur les bords de ces retran- 
chements, aux ouvertures de ce pli de terrain et en avant des 
sorties du camp. Tous ces travaux pouvaient se faire en peu 
de temps, et quand on sait que César a occupé pendant dix- 
sept jours la position qu'il avait choisie à l'approche des Ger- 
mains , il est facile de comprendre que ses troupes auraient 
eu tout le loisir de faire de semblables travaux. 

Mais il ne suffît pas que cette position offre un espace assez 
grand pour loger une armée, il fallait encore pour cela qu'elle 
ne fût pas couverte de forêts ou que les arbres ne s'y trouvas- 
sent pas trop serrés pour gêner la distribution du camp et le 
mouvement des troupes. Personne ne peut savoir dans quel 
état se trouvait jadis ce terrain, mais comme on verra bientôt 
la preuve que le plateau du Mont-Terrible a été occupé durant 
une longue période de Pépoque celtique, et que sur les ter- 
rains qu'on vient de décrire on rencontre aussi des objets ap- 
partenant à des temps voisins de l'arrivée des Romains, il pa- 
raît tout au moins probable que, dès un temps très reculé, ces 
terrains ont été plus ou moins dépouillés de forêts , les meil- 
leures parties mises en culture et le restant converti en pâtu- 
rages, comme il l'a été depuis des siècles, car ce n'est que de- 
puis peu qu'on a mis en culture une partie de ces terres 
vaines.* 

' Il est vrai que quelques petites parties de la surface mesurée étaient peu 
propres à établir des teotes, mais elles sont compe usées par d'autres en 
dehors de la triangulation que nous avons opérée, et qui faisaieot partie du 
camp ou s'y rattachaient. 

* Le pli de terrain est une de ces combes oifordiennes toujours si favo- 
rables à la croissance des pâturages quand la conformation du sol ne permet 
pas de les cultiver. 
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Pendant l'existence du c^mp sur le plates, q.u n'avaU cçr> 
tainement pas laissé croître de forêt sur Jes flancs est-noyd- 
ouest de la montagne , et s'il en était resté au sud , la hau- 
teur des rochers rendait les approches du camp asse? ^acces- 
sibles , sans qu'il fût nécessaire de couper la forêt. 1 Il nouç 
paraît jj>lus que probable que l'espace , très onduleux , très 
tourmenté par des avalanches, qui sépare le camp de la chaîne 
du Lomont , ou de la montagne d'Outremont , était plus ou 
moins inculte et, boisé , mais dans cette position, les forêts 
étaient peu compromettantes pour la sûreté du camp. 

Quant aux chemins conduisant sur le plateau même, on a 
déjà remarqué qu'il n'y en avait qu'un seul praticable aux 
voitures. Après avoir longé le flanc occidental des fortifica- 
tions, il descendait, par une pente modérée, sur une des ter- 
rasses, en retournant vers l'orient, puis il avait divers embran- 
chements conduisant à des sources voisines, soit pour descen- 
dre au village au point où arrive l'ancienne route, soit par la 
çolline de Çœudret, pour déboucher derrière la vieille église de 
Çornol, qui a pu remplacer un temple ou un autel payen. On 
jj a trouvé quelques monnaies romaines. Les ornières de ce 
dernier chemin sont en quelques lieux taillées dans le roc et. 
n'ont qu'un mètre dix centimètres de large. 

Au bas de la montagne , le village de Cornol , bâti entre 
deux collines assez rapprochées , a dû être habit,é de bonne 
heure. Sa position était sur le passage d'une de çes. voies de 
communication tracées par la nature et conduisant du bassin 
de l'Elsgau à celui de Delémont, par le col des Rançiers. 
Nous verrons bientôt ce passage jalonné par un tumulus cel- 
tique et par des édifices romains. Il ne suivait pas la, route 
actuelle , établie seulement dans la seconde moitié du siècle 
dernier, mais il côtoyait le flanc du Lomont dont il atteignait 
la cime ou le col près de l'auberge des Malettes. Nous ne sui- 
vions, pas depuis là cette route et ses diverses branches dont 

4 Dans les forêts de hante futaie , lorsqu'elles sont formées d'arbres sécu- 
laires, comme devaient être les forêts celtiques, on peut facilement établir 
des tentes pour l'iofanterie, et même souveot loger de la cavalerie., 
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l'Une, passant à Pierlre-tertuis, se dirigeait vers Pelinesca et 
Àventicumj ét l'autre, par le plateau des Franches-Montagnes, 
sous le nom de voie des Fées ou de chemin de la î)ame, allait 
rejoindre la via straia, près du lac de Neuchâtel. Mais sans 
quitter le col de la montagne , au point où la vieille route 
passe dans une entaille de rocher au-dessous de Montgremay, 
nous indiquerons le Chételat qui , par sa position et par sa 
forme, a la plus grande analogie avec le castellum d'Outremont. 

Assis sur un rocher très élevé du côté du nord-ouest, il 
ètâit envirottné de murs secs des trois autres côtés, qui s'éle- 
vaient de 10 à 12 pieds au-dessus d'un fossé de même lar- 
geur, bordé d'un vallum, qui a dû à son tour se couvrir d'une 
palissade. Il ne devait y avoir en ce lieu qu'une tour en bois 
et la butte qui la portait, a environ 50 pieds de long sur 36 de 
large. Elle n'est distante de la route que de 40 pas, ët le vieux 
chemin n'a en ce lieu que 10 pieds de largeur. Cetle vigie 
dominait le col de la montagne ,, elle était en vue du Mont- 
Terrible et de ce point on découvre de l'est au nord-ouest 
une immense étendue de pays. Nous avons découvert cette 
position militaire et levé son plan en octobre 1861, et nous y 
avons ensuite fait des fouilles qui ont eu un double résultat. 
Sur son emplacement même toute la surface du sol porte les 
traces d'un incendie qui a détruit des édifices en bois. Dans ce 
terrain , qui a très peu de profondeur, nous n'avons pu re- 
cueillir que des débris de poterie antique et une médaille de 
bronze fruste, mais du premier ou du deuxième siècle. - 

A trente mètres de là , tout à côté de la vieille route , il y 
avait un autre poste militaire, consistant en un bâtiment en 
bois placé aussi sur des murs secs , formant un carré d'envi- 
ron 20 pieds de côté , mais sans levée de terre ni fossé à 
l'entour. Une barrière fermait cet étroit passage entre les 
rochers. Ce poste paraît avoir été occupé à plusieurs reprises 
en temps de guerre, pour la défense du col de la montagne. 
D'après nos recherches, nons avons acquis la preuve que, du- 
rant la guerre dite des Suédois ou de trente ans, les gens de 
la campagne établirent plusieurs fois dés postes militaires que 
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les manuscrits du temps appellent corps-de-garde. Celui sous 
Montgremay, ayant été l'occasion de divers actes de briganda- 
ges de la part des Impériaux en garnison à St-Ursanne et à 
Àltkirch, fut incendié et rasé parla garnison française de 
Porrentruy, en janvier 1637, et elle jeta les matériaux en bas 
de la montagne pour qu'on ne pût rebâtir ce nid de pillards. 1 

Les fouilles faites dans cette seconde localité nous ont fait 
découvrir des objets d'époques différentes , indiquant claire- 
ment qu'on a occupé ce poste à plusieurs reprises. 9 Nous en- 
trons dans ces détails, en quelque sorte étrangers à notre sujet, 
pour faire connaître d'une part la persistance de l'occupation 
militaire du moyen âge et du XVII e siècle, et enfin la distinc- 
tion non moins caractéristique que présentent les antiquités 
de chacune de ces positions. 

La route romaine ou la vieille route, qui du Chételat des- 
cendait à Cornol , est parfois profondément encaissée et elle 
offre des pentes très rapides. Avant d'arriver au village, un 
peu au-dessus de sa jonction avec les chemins descendant du 
Mont-Terrible , un pré de peu d'étendue porte le nom de Cé- 
rialis. Les terrains environnants , défrichés pour la plupart 

4 Histoire manuscrite de la gnerre des Suédois, p. 55, 56, 79, 91, 93, et 
autres manuscrits de cette époque. 

* Le terrain voisin s'appelle Derriére-les-Gardes. Dans le poste détruit par 
le feu en 1637, on a trouvé des fragments de poterie, des clefs et autres 
objets appartenant au moyen âge et qui semblaient déposés dans une couche 
inférieure du terrain. Dans les cendres et le charbon provenant du dernier 
incendie, il y avait les débris du ferremeot d'un char, des fragments de 
fourreaux de sabre, des couteaux divers, de la poterie du XVI« ou XVII e 
siècle, beaucoup de ferrailles appartenant à une habitation en bois, deux 
petites pipes en terre blanche avec fleurs en relief, rappelant par leur forme 
et grandeur les petites pipes de fer forgé trouvées dans les ruines du châ- 
teau de Morimont, brûlé la même année, et prouvant que déjà alors l'usage 
du tabac devait être fréquent chez les soldats. Des bracteactes ont enfin 
complété la découverte. Quelques-unes de ces pièces sont représentées dans 
le t. III des Mémoires de la Société des antiquaires de Zurich, seconde liv. 
Bracteactes de la Suisse, parle D r H.Meyer. Deux sont des Evèques deBâle, 
fin du XVI* siècle, p. 70, t. II, n<» 147 et 148. — Un de Lucerne, du XV e 
au XVI* siècle, p. 86, t. III, n° 186. Des deux autres, l'un m'est incoenu et 
le dernier appartient aux ducs de Lorraine. 
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depuis peu de temps , n'ont certes jamais produit de céréales 
pour que les fruits de Cérès aient pu fournir Fétymologie de 
Cérialis. 

Dans ce pré , d'où , sort une petite source et près duquel 
coule un ruisseau , nous avons vu découvrir les fondations 
d'une habitation romaine , d'une villa avec ses dépendances. 
On y reconnaissait facilement les restes d'un hypocauste , les 
piles de briques , les tuyaux carrés des calorifères et d'autres 
débris des bains et étuves qu'on retrouve constamment dans 
les villas romaines. Il 'est probable que dans les pays froids 
les hypocaustes remplissaient le double but de chauffer des 
étuves et les bains durant l'été et quelques appartements en 
hiver. Les murs de cet édifice avaient peu d'épaisseur, seule- 
ment deux pieds , selon l'usage , et ils étaient construits en 
pierres de petit appareil. On reconnaissait dans l'intérieur 
quelques vestiges de stuc et de peintures à fresque, de couleur 
rouge. Là aussi des traces évidentes d'un incendie indiquaient 
quelle avait été la cause de la ruine de cette habitation ; de 
même que des amas de grandes tuiles antiques, ou à rebords, 
faisaient voir son mode de couverture. Sa situation, en vue du 
camp, n'était éloignée du plateau que de 950 mètres et seule- 
ment de moitié de cette distance depuis les premières ter- 
rasses. 

Un peu plus haut, à 400 mètres vers le sud-sud-est, en 
dehors de l'ancienne route , on observe une colline tumulaire 
de près de cent mètres de circonférence , autrefois de forme 
conique, mais qui a été un peu tronquée par des fouilles opé- 
rées au centre de ce cône circulaire. Ce tumulus a encore 
4 m 50 de haut et l'on y remarque deux sentiers tournant pa- 
rallèlement à l'entour, l'un vers le tiers de la hauteur et l'au- 
tre un peu plus haut. Nous avons aussi ouvert une tranchée 
dans cette colline, en allant de l'ouest à l'est , jusqu'à une 
profondeur de 3 m 50, mais nous n'avons rien observé que des 
lits successifs de terre et de pierraille, provenant du voisinage 
et appartenant au terrain keupérien, soit des marnes, des dolo- 
mies et des gypses , le tout évidemment amoncelé par les 
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hommes pour former une colline régulière et non pour se 
débarrasser des matériaux, comme cela se pratique, non loin 
de là, près des carrières à gypse. Ce n'est pas davantage le 
résultat d'une avalanche , comme le prouve sans réplique la 
seule inspection du terrain. La surface de cette colline est 
formée d'une couche très épaisse de gazon ou de terre noire 
mêlée de parcelles de charbon , ce qu'on n'observe pas dans 
les terrains voisins. Cette butte porte le nom de Capiton. 

Les fouilles faites, au centre du cône , par le propriétaire, 
ont dépassé le niveau de sa hase , sans que les ouvriers aient 
rien remarqué de particulier, mais ils étaient peu capables de 
reconnaître les traces de sépultures antiques. Les recherches 
que nous avons opérées n'ont pas été heureuses , mais elles 
ont probablement été insuffisantes , à raison de la grande 
masse que forme cette colline. Il aurait fallu la fouiller de 
plusieurs côtés et détruire les nombreux arbres fruitiers qui 
la recouvrent. Malgré l'insuccès de nos travaux, nous sommes 
convaincu que ce cône est un tumulus et qu'il doit renfermer 
des sépultures de l'époque celtique. Sa masse très considé- 
rable, les deux cercles ou sentiers qui l'environnent , la terre 
brûlée qui le recouvre, nous paraissent indiquer un lieu vé- 
néré où l'on offrait des sacrifices. Nous le croyons d'origine 
celtique , nonobstant son nom de Capiton, qui semble dériver 
de Çapitolium , à raison de quelque temple en bois ou d'un 
simple autel qu'on aurait pu ériger sur sa cime durant l'épo- 
que romaine. 1 Ce n'est point un tombeau romain élevé sur un 
puticoli ou pourrissoir, dans lequel l'on jetait péle-mêle les 
gens du peuple ou les soldats tués dans une bataille, parce que 
le sondage opéré au centre du tumulus a rencontré la roche 
gypseuse en place et qu'entre le fond du sondage et la coupure 
que nous avons faite , il n'y a pas d'espace suffisant pour un 
ossuaire. 

Au nord du village de Cornol , les vergers appelés Rière la 

« Le nom de Capitole se donnait aussi aux priocipaax temples des villes. 
Suétçqe, 47. Plaut. Curctd.y act. H, se. 2, y. 19, 
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ville, indiquent remplacement d'une villa romaine, â laquelle 
a succédé la maison forte des nobles de Cornol , dont on dé- 
signe encore la place. Plus à l'ouest , sur une colline, la cha- 
pelle de St-Gelin est appelée en 1139 église de St- Julien. La 
tradition la regarde comme la première église paroissiale de 
plusieurs villages voisins. Ce lieu par sa position pourrait bien 
avoir été primitivement consacré au culte payen. 

Le plateau qui couronne la colline voisine de Moron , du 
latin Mons rotondns, à raison de sa croupe arrondie, présente 
aussi quelques traces de castramétation. Cet emplacement a 
beaucoup de rapport avec celui du Mont-TerriHe , dont il 
n'est distant que d'environ quatorze cents mètres , mais son 
accès est beaucoup plus facile. Sa surface était à peine suffi- 
sante pour y loger mille à onze cents hommes. Il n'y a pu 
avoir sur ce plateau qu'un camp passager, sans eau dans son 
enceinte, mais il s'en trouve dans le voisinage. 1 

Non loin de là, sur la route qui passe au col de la Croix , 
où aboutissait aussi l'embranchement que nous avons indiqué 
depuis près des Malettes , on a découvert quelques fers de 
lance et un grand nombre d'ossements de chevaux enfouis en 
ce lieu avec leurs fers. Ceux-ci sont de petite dimension avec 
rainures à Tentour et à étampes profondes pour loger la tête 
des clous. Nous en avons trouvé de semblables dans plu- 
sieurs localités avec des antiquités romaines. 

En suivant encore les collines qui forment les contreforts 
du Lomont, on remarque, au sud de Courgenay, celle de Chà- 
tillon , en avant de la ferme de Sous-Plainmont. Lors même 
qu'on n'y reconnaît plus de traces de fortification , son 
emplacement et son nom indiquent cependant qu'il a dû en 
exister sur ce mamelon. On y recueille en effet des débris de 
poteries antiques et. l'on dit que près de là on a découvert 

i Lorsque, il y a bien des années, ooos étions déjà 'à la recherche d a 
petit camp de César, ooos avions cru le reconnaître dans les traces de cas- 
tramétation de Moron ; mais quand nous avons alors aussi essayé d'y loger 
deux légions et d'y faire l'application du texte de César, nous avons bientôt 
vu que nous étions dans l'erreur et nous avons cherché plus lojn, 
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autrefois de nombreuses antiquités. Entre cette colline et 
Courgenay, à peu près à moitié distance , non loin d'une 
source, nous avons vu ouvrir, il y a quelques années, les rui- 
nes d'une villa romaine avec bains et dépendances. 

Dans les ruines , il y avait plusieurs sépultures gallo-ro- 
maines et burgondes. Celles-ci nous ont paru caractérisées 
par de grands coutelas ou épées courtes à rainures longitu- 
dinales, et par des couteaux de même forme, mais plus petits, 
par des plaques de ceinturons en fer, comme les lames précé- 
dentes, mais garnies de clous de cuivre à tête ronde, avec 
traces de damasquinures d'argent. 

Là aussi se trouvaient des antiquités purement romaines, 
qui paraissent avoir été en partie confondues avec celles du 
Mont-Terrible , dans la collection Maupassant. Cette localité 
s'appelle la Condamine , campus domini , nom très-fréquent 
dans le pays. Quelques sépultures étaient formées de pierres 
murées sans ciment, provenant des débris de murailles ro- 
maines construites en moellons de petit appareil ; mais toutes 
ne paraissaient pas appartenir à la même époque. 

C'est là que la tradition place un couvent de templiers. 
Il est très-remarquable que dans un grand nombre de lo- 
calités du pays, elle appelle ainsi couvent, abbaye ou église, 
des ruines absolument et constamment romaines. 1 

1 Nous attribuons le fait à la circonstance qu'au moyen âge il n'y avait 
point d'autres édifices en pierre que les châteaux forts , les églises et les 
monastères. Lorsque le peuple, qui n'avait pas d'idée de constructions 
murées antérieures, rencontrait des ruines qui, par leur position, ne 
pouvaieot être celles d'un château fort, il les attribuait naturellement a une 
église ou à uo monastère. A l'appui de cette opinion et de ce fait , égale* 
ment observé ailleurs, nous citerons prés de Buix le lieu appelé le Temple, 
le Couvent, et où il n'y a que des ruines de beau romain ; près de Dam- 
vant, l'endroit appelé Goute-Eglise , avec «ruines d'une villa romaine; 
même fait à Bressaucourt,«or la colline de l'Abbaye. On vient de citer celuj 
de Courgenay. Un exemple semblable se retrouve près de Boécourt, pour 
une villa romaine ; un autre à Liesberg et à Wahlen , toujours pour des 
ruines uniquement romaines. Nous l'avons encore constaté cette année au 
Cbatelat du Petit-Champoz , qu'on appelle aussi le Couvent , et nous pour- 
rions encore en citer d'autres. 



Digitized by 



— 43 — 

Il y a encore près de là diverses indications de construc- 
tions et de tombeaux, qu'il importerait d'explorer. Il est pro- 
bable que le petit village de Courtary , qui disparut au XV e 
siècle, existait dans le voisinage , s'étendant même vers l'o- • 
rient jusque sous les maisons qu'on bâtit actuellement à la 
suite de Courgenay. Le terrain entre deux s'appelle Rière la 
ville, nom fréquent dans le pays et désignant toujours l'exis- 
tence d'une villa romaine. 

Non loin de Courgenay, à côté de la route de Porrentruy, 
la Pierre-Percée ne rappelle qu'un monument de l'époque 
celtique on druidique, dont on aura encore à parler. 

Lorsqu'en 1854 on démolit l'église de Courgenay 1 pour eu 
construire une autre sur le même emplacement, on découvrit 
sous les fondations et dans le cimetière voisin plusieurs sar- 
cophages en pierre (calcaire à riérinées) , qui tombèrent en 
poudre en les plaçant à l'air. Il y avait également une grande 
fosse remplie d'ossements humains empâtés dans un ciment 
grisâtre très dur et formant une masse solide. Des débris de 
tuiles et de ciment romain et quelques monnaies des III e 
et IV e siècles indiquaient des sépultures gallo-romaines. C'est * 
sur cet emplacement au niveau de la plaine, et qui ne forme 
nullement une butte ou une colline, que M. Trouillat croit re- 
connaître le tertre, ou tumulus terreus satis grandis, où César 
eut son entrevue avec Arioviste. Nous reviendrons sur ce fait.* 

Poursuivant nos recherches vers l'ouest, le long de la 
chaîne du Mont-Terrible ou du Lomont , nous indiquerons 
encore des traces romaines à Sous-Plainmont , où selon des 
renseignements non suspects, on a trouvé, vers la fin du siècle 
dernier, beaucoup d'antiquités en bronze , chaînes, vases , 
armes, etc. que selon l'usage on a livrées au fondeur. La col- 

' Corgioart au XII e siècle , peut-êlre de Courtine des Genay, ou des Sor- 
ciers; Gênai, Genay, Sorcier, souvent employés pour des localités rappelant 
les druide*. 

* La petite hauteur en face et au sud de l'église s'appelle le Bourg. Nous 
présumons que c'est la que devait être le manoir des nobles de Courgenay, 
qui s'établirent ensuite à Baie, 
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line voisine porte le nom de Châtillon. Villaïs a offert de 
nombreuses traces de constructions romaines et des monnaies 
et autres objets de la même époque. Ce village est bâti sur 
le chemin qui traverse la montagne par Calabry pour gagner 
la vallée du Doubs. A Calabry on voit les ruines ou tout au 
moins les fossés d'un castellum ; nommé le Chételat. Entre 
Villars et Bressaucourt il y avait un camp romain, au lieu ap- 
pelé Chété , et près de ce dernier village plusieurs édifices de 
la même période , Nous avons trouvé un autre camp romain , 
tout à côté du village de Chevenez, isur la colline de la Cita- 
delle. Nous en avons levé le plan en octobre \ 861 , et nous 
avons reconnu qu'il pouvait renfermer deux cohortes. Bordé 
de rochers ou d'abruptes de trois côtés , son troisième flanc 
était muni d'an vallum, qui devait avoir près de 12 pieds de 
haut et était bordé par un fossé large et profond. A l'angle 
occidental , on voit encore une roche taillée qui a dû servir 
d'autel. 1 Près de Damvant, le lieu appelé Goute-Eglise était 
occupé par une grande villa romaine. En continuant cette 
fc même route, on arrive au Doubs près du Pont-de-Roide, où 
il y avait aussi un castellum appélé Château Julien , et dont 
on attribue la construction à l'empereur Julien. Le petit vil- 
lage voisin porte le nom de Châtel. 

Ainsi, sur toute cette ligne, du Mont-Terrible au Pont-de- 
Roide , on voit une suite d'établissements romains , civils ou 
militaires , de même qu'il en existait de semblables vers le 
Rhin. Nous ne ferons pas l'énumération de toutes les autres 
ruines romaines dont on reconnaît lés débris dans le restant 
du bassin de TAIlaine ou de KElsgau , à Porrentruy , Cœiive, 
Aile, Miécourt, Charmoille, Pleujouse et autres localités, qui 
très souvent renferment aussi des traces celtiques. 

1 (Tétait probablement le sacellum pour déposer les drapeaux ou Tes eo- 
seignes des troupes. (Festus, De Verb. signif., lib. XVI f.) Oo a trouvé quel- 
ques sépultures au pied de la colline , du côté du village. Sous les fonda- 
tions de la tour de l'église, on a découvert deux de ces grands sarcophages 
de pierre, qui indiquent toujours la sépulture de personnages importants et 
pne antiquité remontant parfois à l'époque romaine. 
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Ces indications suffisent à elles seules pour prouver que le 
camp du Mont-Terrible n'est pas le seul ouvrage militaire de 
la contrée , comme on Ta cru fort longtemps , mais qu'il fai- 
sait partie d'un système de défense de la chaîne du Jura, de- 
puis le Rhin, près de Bâle,ou tfAugusta Rauracorum, jusqu'à 
Besançon. Cç même système avait reçu son application dans 
toutes les autres parties du Jura, comme on l'a vu précédem- 
ment par la simple liste des cas tels. Nous devons aussi re- 
marquer que les camps romains appartenant à cette ligne de. 
défense sont, en général, 4e petites dimensions, dépassant ra- 
rement la contenance de celui sur le plateau du Mont-Ter- 
rible , et le plus souvent n'y arrivant pas.' La plupart n'ont 
pas un çastellum muré, et s'il y en avait un, il devait être en 
bois. A l'exception de quelques postes militaires environnant 
les castels , les fortifications des camps proprement dits ont 
très peu. de relief. Elles semblent indiquer des camps passa- 
gers , non pas peut-être pour y passer une seule nuit , mai5 
seulement pour une opération militaire de plus ou moins de 
durée et en sorte qu'on pouvait, selon les circonstances, aban- 
donner ou reprendre ces positions toujours admirablement 
bien choisies. 

4 M. Krifeg fournit les dimensions de plusieurs camps romains en Alle- 
magne, qui tous sont de petites dimensions , p* 53 : Camp près de Wurla» 
burg, 287 pieds sua p. $7. Neuwied* 800 pied» sur €00$ p. 58* Bomburg, 
700 sur 450;, il pouvait renfermer 6 cohortes, q\e chacune, 360 hommes, 
soit 2,160 hommes, p. 64. Ober- Winierlhur, 350 pieds sur 200. Toutes ces 
mesures sont en pieds du Rhin. — fil. Clerc, La Franche-Comté à l'époque 
romaine > fournit aussi plusieurs données sur l'étendue des camp» die cette 
contrée : p. 5â, Camp de Barésia., 100 mètres sur 40 ; camp do Secouas,, le 
plus, grand du Ju^a, 1,700 mètre* sur 204; camp d'0ribamps, t 10$ métros 
«or 94; caa)£ d'Amançey, 63 mètres, sur 63. — On a d4jà cité, d'apré> 
Schoepflin, le camp de l'Etoile, près d'Amiens, ayant 1,300 pieds sur 800. 
— Comme point de comparaison, le camp sur le plateau du Mont-Terrible 
a en moyenne 900 pied» suisses sud 550, o» 270 mette» su» 175. 9tt FeaJQ* 
noua awoft fourni ailleurs se» dimensions exacte*. 
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CHAPITRE III. 



Antiquités trouvées an Mont-Terrible. 

Le camp du Mont-Terrible offre des caractères de stabilité v 
beaucoup plus certains que ceux de la plupart des autres 
camps : la construction de son castellum, le creusage du puits, 
les chemins , les ruines des villas voisines , indiquent tous la 
longue durée de cet établissement. C'est pour nous assurer de 
son âge et de sa durée, que nous avons opéré des fouilles ré- 
gulières, ouvert des tranchées dans ses fossés, dans ses retran- 
chements , dans diverses parties de la via angularis , sur un 
grand nombre de points de Taire du camp , comme aussi en 
dehors de son enceinte. 

Ces tranchées nous ont d'abord prouvé que- les routes du 
camp n'avaient pas été pavées , ce qui du reste était peu né- 
cessaire , parce qu'en plusieurs lieux elles étaient assises sur 
le roc ou sur un terrain sec, 1 que les vallums du camp et du 
château n'étaient point revêtus en murs quelconques, et ceux 
du dernier tout au plus en murs secs. 

Sur toute la surface de l'intérieur du camp , on remarque 
d'abord une couche de terre végétale formée du détritus 
des mousses et des plantes durant un laps de temps, de 14 à 
15 siècles , et ayant une épaisseur de 5 à 6 pouces au plus. 
La formation successive dê la terre végétale est facile à ob- 
server et cette couche supérieure ne renferme pas d'antiquités, 
à moins qu'elles n'y aient été poussées de bas en haut par 
les taupes , comme on en voit quelques exemples. Un labour 
superficiel de la surface du sol ne produirait ainsi aucun ré- 
sultat : ce sol est resté intact depuis des siècles et, selon toute 

1 Cepeodaot oo croit reconnaître, sur le passage du chemin principal qu 
traversait obliquement le plateau, un empierrement un peu plus épais que 
celui qui couvre l'aire du camp. 




— m — 



apparence, il s'est de la sorte maintenu à l'état de clairière, au 
milieu de la forêt qui l'environne. . 

Au-dessous du gazon se trouve une couche de terre plus 
ou moins noirâtre et charbonneuse , en général de peu d'é- 
paisseur, avec antiquités romaines, et sous cettè terre, sur 
toute la surface du camp , dans la via angularis comme ail- 
leurs, on rencontre un lit de pierres et de pierraille, répandu 
sans ordre de 3 à 4 pouces d'épaisseur, mêlé de la même 
terre qui le recouvre , et avec des antiquités romaines jusque 
dans les interstices des pierres. Ce n'est point un pavé et ce- 
pendant il semble que ces pierres ont été ainsi répandues sur 
la couche de terre inférieure , moins pour niveler le terrain 
que pour l'assainir ou rendre l'aire du camp plus dure et plus 
sèche. Nous avons observé le même fait au camp romain du 
Mont-Chaibeut, que nous avons ensuite fouillé en partie pour 
ce motif. 

Sous ce lit de pierraille , on trouve une nouvelle couche 
de terre autrefois végétale, mêlée de charbons et de cendres, 
et d'une épaisseur très variable, parce qu'elle recouvre le roc 
qui forme le fond du sol. Cette terre est parfois un peu plus 
grisâtre à sa surface que celle avec antiquités romaines , et 
elle renferme des armes et des instruments nombreux en 
pierre. Là aussi se trouvent des ossements poudreux , des 
morceaux de cornes de cerf , qui ont été employées à divers 
usages et qui ont servi parfois de manches à des outils de 
pierre , des fragments de poterie à pâte grossière mêlée de 
grains de quartz , avec dessins en creux semblables à ceux 
qu'on trouve dans les habitations lacustres et dans les éta- 
blissements celtiques épars dans le Jura. Les ossements d'a- 
nimaux ne consistent plus guère que dans les dents ou les 
mâchoires et ils nous ont paru appartenir aux mêmes espèces 
que celles dont on retrouve aussi les ossements dans les habita- 
tions lacustres. 1 Les races porcines paraissent dominer. Enfin* 

i Oo peut consulter à ce sujet la savante publication de M. le D r Rûtli- 
meyer : Die Fauna der PfahWauten in derSchweiz. Baie, 4861. in-4° avec 
planches. 
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dans cet(e même couche , et sans que nous puissions l'affir- 
mer pour tous les cas, on a recueilli un nombre assez impor- 
tant de pièces de monnaies celtiques ou gauloises , en bronze 
ou en argent. Par contre , avec ces armes et instruments de 
pierre si nombreux, on n'a pas trouvé de haches debronze> ni 
aucune arme ou gros objets de ce métal , mais seulement 
quelques débris de torques > boucles d'oreilles et autres petits 
objets qu'il n'est pas toujours facile de distinguer de ceux de 
l'époque romaine. Il s'est cependant rencontré deux pièces 
d'un très-grand intérêt : l'une est une de ces haches de fer 
qui semblent former la transition entre les haches ou celtes 
de brqnge et celles de fer, et un couteau de fer emmanché 
dans une longue corne die cerf. Tous les principaux objets 
d'antiquité sont représentés dans les planches ci-jointes et 
inscrites dans un catalogue* 

Les ouvriers qui, il y a vingt ans, ont opéré les fouilles dé- 
plorables , dans lesquelles ils prétendent qu'on eachait à l'a- 
vance dans la terre des antiquités venant d'ailleurs peur les 
leur foire trouver, nous ont également assuré qu'ils n'avaient 
jamais recueilli de celtes ou autres instruments de bronze , 
dent nous leur avens montré des dessins ou des exemplaires, 
mais par eontre, ils attachaient peu d'importance aux instru- 
ments en pierre, qui ont été pour la plupart négligés ou dis- 
persés. Il s'est également perdu une grande quantité de mon- 
naies romaines et plusieurs celtiques., 

Bans les fouilles que nous avons opérées , la couche ro- 
maine nous a fourni fort peu d'objets de quelque valeur. 
Nous avions déjà acquis , peu de mois auparavant, une bague 
en or avec chaton formé d'un grenat et de deux émeraudes 
noni taillées, qu'on avait trouvée près du puits. Elle a été 
dessiflée dans la troisième livraison de V Indicateur d'histoire 
sume y eu 1861. Les ouvriers avaient déjà ramassé noa loin 
de là um autre bague d'or et quelques anneaux ou bagues, 
et en 1862, ils ont de nouveau recueilli dans ce môme voisi- 
nage nn chaton de bague. en r or, renfermant* à ce qu'il paraît, 
une opale non taillée. 
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M* Ferd. KéHwr, président de la Société a*ehéek>gique 4» 
Zurich, estime que la bague, indiquée en preuder lieu* peur- 
rail appartenir aux derniers temps de la domination rotnei** 
dans notre contrée. Serait-ce un de ces anneaux que les Tri- 
buns militaires avaient te dreit de porter cornue marque de 
service? 4 

Nous n'avous trouvé aucune épée 9 tête de knce , «débris 
d'armure en fer on en bronze, mais seulement quelques frftg» 
ments de ces armes, avec des javelots et de neobreuses pointes 
de flèches «en fer et de forâtes très variées. Les ouvriers di- 
sent cependant qu'ils ont recueilli autrefois une épée «et quel- 
ques fers de lances» 

Les débris d'agrafes ou de iibales en bronne ne sont pas 
rares et pkisteurs sont parfaitement semblables i celtes qu'on 
a trouvés i Auguste Raaraoerum. On ne recueille guère que 
des objets cassés , endotfMoaagés ou que leur petitesse et leur 
peu de valeur ont fait échapper à un pillage. 

Nous n'avons pu découvrir aucune statuette et seutafteut 
la tête d'une Diana en bronze. Le musée de MontbéHard en 
pessède également une réputée provenir du Mont-TexriMe. 1 

Les objets en fer sont très-communs et appartiennent pour 
la plupart à des artisans divers et à des constructions en bois, 
D'après la grosseur de certains ferrements, il y a lieu de croire 
que les édifices étaient assez considérables, et le grand nombre 
de clefs indique à son tour qu'il y avait plusieurs habitation* 
toutes en bois , car dans tout l'aire du camp on ne reconnaît 
aucun vestige de murailles ou de constructions murées. Il n'y 
a que quelques fragments de tuiles à rebords , quelques bri- 
ques qui semblent avoir été employées pour former des àtres ou 
pour servir à garantir du feu. Les fragments de poterie ro- 
maine sont très nombreux, mais petits et dispersés. Quelques- 
uns appartiennent à des amphores de grande dimension. 

Il y a peu de fragments de ces beaux vases en terre si- 

* Plioe, Epist. iv, 4.— Javéoal, Vil, 8. 

• Elle est loio d'être ansii belle qae celle que nom possédons, et ta coii- 
fare est toute différente. 
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gillée qui sont si communs dans les ruines des villas, mais un 
plus g^and nombre en terre commune, à pâte plus fine et plus 
compacte que celle des vases celtiques , et de couleurs di- 
verses. Il y a aussi des débris de vase en verre de nuance 
verdâtre. Pas un seul vase n'a été trouvé entier, mais seulement 
en débris isolés. Partout on reconnaît la preuve matérielle 
d'un incendie qui a ravagé tous les édifices en bois ou les 
tentes diverses qui couvraient la surface de tout le camp. Ce 
ne sont pas seulement des cendres et des charbons qui four- 
nissent ces preuves, mais du verre et des métaux (fer, cuivre, 
plomb, argent) fondus ou déformés par le feu. 

Remarquons encore que, parmi les objets de terre, on a re- 
cueilli un certain nombre de ces globules ou noix de fuseaux, 
qui se trouvent dans la couche romaine, comme dans la cou- 
che celtique, afin de justifier, qu'à ces deux époques , il y a 
eu des femmes sur ce plateau et qu'elles y filaient au fuseau. 
On verra au catalogue d'autres preuves de la présence des 
femmes et de leur genre d'occupation. 

Enfin, ce qui est plus important, la couche romaine ren- 
ferme une multitude de monnaies généralement en moyen, 
petit et très petit bronze, et le plus souvent d'une fort mau- 
vaise conservation. 

Les catalogues suivants indiqueront d'une manière plus dé- 
taillée les objets d'antiquité et les monnaies trouvées au Mont- 
Terrible dans les diverses fouilles qu'on y a faites. 
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Catalogne 

des objets d'antiquité du Mont-Terrible, comprenant ceux 
conservés au Musée de Porrentruy antérieurement aux 
dernières recherches, et ceux découverts dans les fouilles 
faites en 1861 et 1862. 



MATIÈRE 

des 


NOMBRE D'OBJETS. 


Musée de 
Porrentruy. 


Fouilles 

. de 


OBJETS. 


1861 


1862 


Pierre 


7 


17 


28 




1 

6 


1 

30 
9 


4 

30 
24 
17 




1 


5 
4 


21 

9 
1 


Corne 




2 


10 


Terre 


2 
1 


18 
1 


Plus" 


Bronze 




1 


1 



EPOdUE CELTiaUE. 



Haches en pierres diverses, siénite, 
serpentine, etc., la plupart endommagées. 

Fragments de marteaux. 

Flèches en silex, jaspe, etc. 

Outils et instruments en pierres diverses. 

Même genre d'instruments en silex, 

Grand nombre de fragments de silex et 
de jaspe dont on a essayé de tirer ou de 
casser des instruments. 

Pierres à aiguiser, en grès, de formes 
et de grandeurs diverses , et pierres à 
broyer en silex, grès, granit, etc. 

Un disque rond et plat, en pierre ver- 
dâtre lourde et très dure, rappelant ceux 
découverts dans des tumuli a Amancey, 
près d'Alise. 1 

Morceaux de cornes de cerf ayant servi 
de manches à des outils de pierre ou à 
autres usages. 

Fragments de vases en terre très gros- 
sière à grains de quarts, quelques-uns 
avec dessins en creux, d'autres travaillés 
à la main, sans le secours du tour à po- 
tier. 

Noix de fuseau. Quelques disques en 
terre cuite, percés au milieu. 

Hameçon double, comme ceux des ha- 
bitations lacustres. 

Pointe de très petite flèche. 

Il est probable que plusieurs objets de 

1 Desjardins, Alesia, p. 92. Ces disques sont 
regardés comme ayant servi de projectiles. 
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MATIÈRE 



NOMBRE D'OBJETS. 



des 



-g & Fouilles 



ÉPWUE dLTHTOE. 




OBJETS. 



Il 1861 1862 



bronze que nous avons classés dans la 
période romaine appartiennent aux temps 
celtiques, tels que des torques, des bou- 
cles d'oreilles, des épingles, etc. 



de transition. On peut voir des haches 
semblables, représentées dans les planches 
des ouvrages de MM. KeUer et Troyon, 
sur les habitations lacustres. 
1 Couteau de fer, enmanché dans une 
corne de cerf, «t qui , à raison dé -sa 
1 forme et d'une autre corne qui a dû avoir 
la même destination , nous parait appar- 
tenir à l'époque celtique. 
Quelques pointes en fer, absolument 
; semblables à celles des habitations lacus- 
tres de la Téne , au lac de Neuchâtel, 
pourraient bien avoir appartenu à une 
époque contemporaine de celles-ci et in- 
diquer avec les deux instrnments précé- 
dents Fâge du fer des temps celtiques. 
Nous pourrions peut-être y ajouter quel- 
ques autres objets, tel qu'un ciseau à 
ressort, mais nous craindrions de tomber 
' dans la période romaine. 1 

Toutefois, il ne sera pas sans intérêt de 
citer une clef en fer, absolument sem- 
blable à celle de l'habitation lacustre de 
Sutz 'et deux autres avant la plus grande 
analogie avec elle. Cette sorte de clef 
servait â lever un pêne de serrure en 
bois m en fer, dans le genre le plus élé- 
mentaire, mais qui ne laissait pas que 
d'offrir des garanties. 

• habitations lacuttres, par M. P. Troyon. 
Mémoires et documents de la Société dlmtMre 
de la Suiœ romande. Lausanne, 1860. Texte, 
, pages 189 à 194, et page 476. Planche XV, 
fif, 2 et il, et pour la hache, pl. XlV, 4, 18. 

•Même lieu, pl. XV, f. 10. 



Feu 



1 



Hache 
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MATIÈRE 
des 

OBJETS. 



Or 



Argent 



Bronze 



NOMBRE D'OBJETS., 



« a 

1E 



Fouilles 
de 

1861 ! 1862 



10 



12 



16 



ÉPOttUE R0MABH5. 



Bague en or, trouvée avant les fouilles 
de 1861. Voir Y Indicateur d'histoire 
suisse. 

Chaton de bague en or avec une pierre 
non taillée. 

Pendeloque gravée, peut-être attachée 
à une boucle cr oreilles. 

Deux morceaux d'argent, l'un fondu, 
l'autre coupé au ciseau. 

Torques, boucles d'oreilles, bracelets, 
etc., le plus souvent en fragments, et 
dont quelques-uns pourraient être celti- 
ques. 

Fibules* de formes très-variées ; quel- 
ques-unes semblables à celles d'Augusta 
Mauracorum, dessinées par Bruckner. 

Téte d'une statuette de Diane. 

Manche de poignard. 

Boulerolk de fourreau d'épée avec gra- 
vures. 

Plat ou patène. 

Disque avec le chiffre XIX. 

Ornements divers. 

Epingles. 

Anneaux, boutons. 
Branche d'une balance romaine. 
Bouton avec incrustations. 
Ornement circulaire pour courroie de 
cuir. 

Petite cuillère à parfums. 

Navette, ressemblant à une navette à 
filocher, trouvée au Steinberg et consi- 
dérée comme appartenant à l'âge du 
bronze Troyon, pL XII, f. 11. 

Styles. 

Anses de cassette. 

Ornement en bronze. Bruckner, T. V. 
pl. Vfll, f. 4 en donne un dessin pres- 
que semblable, venant d'Augusta Raura- 
coram. 

Plusieurs morceaux de cuivre fondu dans 
no incendie, et petits objets sans importa 
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MATIÈRE 



OBJETS. 



Fer 



NOMBRE D'OBJETS. 



'I 

aa<g 



Qques 



Fouilles 
de 



lOOl 


lOOZ 




4 


30 


16 


4 


15 




1 


3 






1 




1 




1 


1 




7 


1 




1 


1 


4 


2 
6 


2 




1 


j 
i 


1 




1 




1 




1 


2 


3 


3 


1 




1 



ÉPOaUE ROMAINE. 



Pointes de javelots de formes diverses. 
Pointes de flèches. 

Lames de couteaux de grandeurs et 
formes diverses. 

Couteau se fermant avec ressort. 

Vouges ou autres instruments. 

Ciseau à ressort. On en a trouvé dans 
les habitations lacustres de la Tène et 
de la période celtique, âge du fer. 

Espèce de compas. 

Autre instrument. 

Emporte-pièce pour percer le cuir. 

Ciseaux pour la pierre et le bois, burins, 
gouge, etc. 

Enclumette pour forger les anneaux. 

Quelques fers de chevaux, généralement 
petits, à rainure et à trous de forme lon- 
gitudinale étampés profondément ; ils ne 
sont pas tous ae même forme, mais ils 
se trouvent bien dans la couche romaine 
et qon dans la terre au-dessus. 

Ressorts de serrures. 

Clefs de formes diverses. 

Espèce de clef ou de crochet, pour lever 
un pêne en bois ou en métal fermant 
une porte. Nous avons indiqué que ce 
pouvait être un objet celtique. 

Autre espèce de ciels de même desti- 
tination. 

Anse de cassette ou de coffret. 

Charnière. 

Manivelle pour une petite meule. 
Styles 

Débris de penture déporte, gonds, pau- 
melles. 

Fragment de mors ou de filet à bride. 

Beaucoup de ferraille, clous de toutes 
les formes et grandeurs, pattes, crampons, 
tenons etc., indiquant leur emploi dans 
des constructions en bois ensuite incen- 
diées. 

Plusieurs morceaux de scories de fer 
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MATIÈRE 
des 

OBJETS. 



Plomb 



Verre 




Terre 



Os 



NOMBRE D'OBJETS. 



Fouilles 
de 



Qques 



1861 1862 



14 

1 
1 
1 



3 

10 

1 

4 



ÉPOMŒ ROMAIH 



provenant d'ateliers de forgerons. Fer 
à demi fondu dans un incendie. 

Poids en plomb dont deux, sous forme 
de disques, percés au centre. Grand nom- 
bre de morceaux de plomb fondu dans 
un incendie. Quelques masses informes 
de zinc également fondu. 

Grains de collier en général en verre 
bleu, quelques-uns en émail, en ambre, 
en terre colorée. 

Chaton de bague ou camée. Un autre 
en verre bleu. 

Boutons en pâte de verre à demi fondu, 
avec tenons de fer. 

Noix de fuseau. 

Grain de collier en ambre jaune. 

Quelques morceaux de cristal de roche. 

Plusieurs débris de vases en verre, de 
nuance verdâtre, et quelques-uns ont été 
fondus dans un incendie. 

Un gros morceau informe ou masse de 
verre. 

Débris de col d'amphore avec inscrip- 
tion VG. m. 

Noix ou globules de fuseaux. 

Morceau de calorifère. 

Plusieurs débris de poterie romaine, 
peu en terre sigillée , beaucoup en terre 
rouge ou noirâtre , quelques-uns appar- 
tenant à de très grands vases ou amphores 
terminés en pointe. On ne trouve pas \in 
seul vase entier ou dont on puisse rap- 
procher les morceaux. 

Acus crinalis , ou pointe à démêler les 
cheveux. 

Grand nombre de dents) plutôt que d'os- 
sements, d'animaux éparses dans le sol, 
parmi lesquelles oq remarque quelques 
dents d'hommes, des dents de chevaux, 
de bœufs, de chiens, de porcs ou de 
sangliers, de chameaux, etc. Mais pas un 
seul squelette d'homme. Nous n'avons pu 
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EPOaUH ROIfllfE. 



découvrir un seul tombeau, un seul tu- 
œuhtf > ni sur le»p lateau ni tout à l'entour 
du camp. Il est vrai que les terrain* mis 
récemment en culture ont dû détruire des 
tertres funéraires. 

Plusieurs dents, ou boutoirs de sangliers, 
dent quelques-uns, de très grosses di- 
mensions, ont pu être employés pour 
instruments divers, et Ton en a trouvé 
ailleurs dans des tombeaux celticraes qui 
avaient été usagés pour crochets de 
ceinturon. < 

* M. de Saule y, Campagnes de César. Tom- 
bettes d'Auvenay, p. 364. 



Catalogue 

dei mmuaies ou médailles trouvées au Mont-Terrible, com- 
prenant celles antérieures aux fouilles récentes et conservées 
au Musée du collège de Parrentruy, celles découvertes dans 
les fouMks faites en 186 f et en 1862. Au moins 200 pièces 
comprises, dans la colonne de 1861 proviennent cependant 
do fomlie* faite* précédemment , mais de manière certaine. 



Musée de \ £ 
Porrentruy.|gi 


fBRKQ 

Fou 
d 

1861 


illes 
e 

m% 


Total par IPB 
péripae. / | 


ÉP80UE CELTiaDE. 


AHÏÏËES 
de notre 

ÈRE. 


2 


16 


13 


31 


Pièces en argent, en potin et en 
bronze. 

Quelques pièces celtiques données 
an muaée de Porrentruypar de 
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HOMBBE DE PIÈCES^ 

a, 



Fouilles 
de 

1861 1862 



78) 



17 



8 
15 



17 



16 



H 
39 



16 



30 

80 
134 
76 

M 
68 
15 

sa 

39 

a 
too 



13 



60 



fi" 

31 



19 



218 



54; 

6 
106 



210U679 



26 



16 



OTLTHHB. 



3 
133 



819 820 2366 



Mttip*9ewt*w96 indication de pro- 
v^nçe, pourraient cependant ve- 
nir du MoaUTerribla où l'on en 
trouva dft semblables, mais dans le 
doute noûft ne les avons pas indi- 
cées au catalogue. 

tima MmnrE. 

* DoHAitien» Nerya, Gwnmode, An- 
lonMfek Pieu*, Fajus.tine, Septime 
Sévère, Eliogabale. 

Gallien, Posthume, Tétric. Çljwfo 
le Gothique, Victorin, Taette, ga- 
lenioe et antres, de cette période, 

Mwajiea- Galère > Dioctétien;, 
Constate ChJore, f[. Hélène, 
Théodera, Idcmius. 

Constantin 1» ou le Grand, 
Fa^sta, Crigpuft. 

(gotiques pièees de 
ces empereurs peu- 
vent être mal clas- 
. sées. 

Constantin et ses trois fils ckfes- 

SUB. 

Urbs Borna, la louve allaitant Bd.- 
mulus et Rémus, et autres. 
Censtantifiepie, divers coins* 
Magnence. 
Décence. 

Ces deux mêmes princes. 
Julien, Yalens. 

Pièces, en très petit fronae* gé- 
néralement fort endommagées, pro- 
venant au moins de 12 coins diffé- 
rents. M. le D r H, Meyer, de Zu- 
rich , a cru reconnaître , parmi 
quelques-unes des. pièees-que nous 
}** mm eftvoyé^s, 4^ manjiajes 



Constantin H j 
Constant 
Constance II j 



iPfiES 
lé notrt 



81 

à 

au 
m 

à 

276 
284 

à 

306 
306 à 
307 

335 à 340 
335 à 350 

335 4 361 



360 4 378 
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HOMBRB DE PIECES. 




ÀMÊES 


c de \ 
ntruy. 


Fouilles 
de 


u . 
CD « 


ÉPOOTE ROMAINE. 


de notre 


Musé 
Porre 


1861 


1862 


I Tota 
1 péri 




ÈRE. 


653 


819 


820 


2366 


de la fin du IV e et commencement 
du V e siècle. Un examen plus at- 
16UUI ue pièces beiiiuiduies , ue- 
couvertes plus tard et mieux con- 
servées, nous a prouvé qu'elles 




1000 


311 


319 


1556 

y 


appartenaient pour la plupart aux 
Constantins et aux villes de Rome 
et de Constantinople. 

Pièces frustes ou fort endomma- 
gées, mais le très grand nombre 
de la période de Constantin. 




1653 


1130 


1139 
121 


3922 
121 


Après la classification des pièces 
ci-dessus , on a encore découvert 
au Mont-Terrible, dans les fouilles 
de 1862, 121 pièces appartenant 
aux mêmes périodes que les pré- 
cédentes et n'offrant aucune indi- 
cation différente. 








1260 


4043 





A ce catalogue sommaire des monnaies ou médailles du 
Mont-Terrible, on doit ajouter quelques observations impor- 
tantes. Les pièces celtiques sont généralement petites, plus de 
moitié en argent et les autres en bronze. Elles ont été com- 
muniquées à M. le D r H. Meyer, de Zurich, si éminemment 
versé dans les connaissances numismatiques ; il les a fait des- 
siner et elles figureront dans une de ses prochaines publica- 
tions. Sans pouvoir fixer d'époque précise à ces sortes de 
monnaies, il estime qu'elles appartiennent en général à la 
dernière période de l'indépendance des Gaules , et par consé- 
quent elles seraient en quelque sorte contemporaines de Jules 
César. Parmi ces pièces il s'en trouve quelques-unes qui por- 
tent le nom de Togirix et qu'on remarque en divers modules 
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et métaux dans les médailles suisses. Nous en avons également 
découvert deux semblables dans le voisinage de Sogren. Selon 
ce savant numismate, le nom de Togirix paraît également ap- 
partenir à un chef gaulois de la même période et qui a dû 
jouer un rôle important dans la Gaule celtique. Nous présu- 
mons qu'il a dû précéder la conquête des Gaules ; de là vient 
que les auteurs romains n'en ont point fait mention parce 
qu'il leur était inconnu. 

Parmi les pièces romaines, si nombreuses, il ne s'en est 
trouvé qu'une seule en or, de Constance II, et une en argent, 
de Nerva. Les -4 9 pièces du premier, au commencement du 
IV e siècle, sont en moyen bronze et très peu en grand 
bronze. Il s'en est trouvé quelques-unes qui ont été coupées 
en deux morceaux, comme on en a découvert également un 
certain nombre dans les ruines d'une villa romaine à Cour- 
roux, et qui appartiennent à la même période. 

Les pièces du milieu du III e siècle sont quelquefois 
fourrées ; un grand nombre ne se compose plus que de 
pièces informes, parmi lesquelles les Tétricus sont les plus 
nombreuses. Mais plusieurs sont extrêmement barbares ou 
d'nne gravure très rustique. 

Parmi celles de la fin du même siècle, il y a quelques mo- 
yens bronzes de Maximien et de Dioctétien, et les autres sont en 
petit et très petit bronze. En approchant du siècle des 
Constantins, les pièces de leurs prédécesseurs commencent à 
devenir plus communes. On remarque plusieurs Flavius Julitis 
Constantim nobilis Cœsar (Constance Chlore) et quelques- 
unes de ses femmes. Fl. Helena et Fl. Maxim. Théodora. 

Les monnaies de Constantin-le-Grand, partie en moyen et 
en petit bronze, sont au moins de 12 coins différents. Celles 
de ses fils, Constantin II ou le jeune, de 9, de Constant de 
plus de 20 et de Constance d'un nombre à' peu près égal. 
De plus, dans le mélange de pièces peu déterminables de ces 
quatre empereurs, il y en a encore quelques-unes appartenant 
à d'autres coins. 

Tient ensuite la classe des petits et très petits bronzes, dont 
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quelques-uns soumis à l'appréciation des numismates, n'ont 
pas été Sabord reconnus, mais en ayant trouvé de mieux con- 
servés, nous avens enfin pu les classer parmi les monnaies 
des empereurs depuis Constance CMore jusqu'à Constance II. 

Les pièces de Rome, Urbs Roma, et au revers fa louve allai- 
tant Romukts etRémus, proviennent de plus de quatre ou cinq 
coins différents. Il en est de même de celles deConstanli- 
nople. Toutes sont de la période des Constantins. Parmi les 
monnaies de ces deux métropoles, il y en a aussi de ces infi- 
niment petites, de divers coirçs et de l'exécution la plus bar- 
bare. Cependant il reste encore quelques-unes de ces très 
petites monnaies que leur mauvais état de conservation et la 
barbarie des empreintes ne nous ont pas permis de classer. En 
général ces bronzes si minimes appartiennent à divers types 
et eoins et indiquent ht décadence de Fart du graveur, soit 
que sa main eût été peu exercée, sort que le champ du coin 
cM été trop petit. * Du reste cette décadence dans Fart moné- 
taire se remarque déjà su* les pièces du milieu du HI« siècle, 
eonpne aussi sur une partie de cette» des Constantins. Si 
fe nom des princes de cette période n'était pas inscrit sur 
quelques pièces, nous aurions cru, comme Font fait quelques 
numismates, que c'étaient des monnaies du Y* siècle. Nous 
n'oserions eepeiwtent pas assurer que, parmi celtes non dé- 
terminées et qui sont aussi de coins divers, ft n'y e» ait 
(fe ce dernier siècle, mais* nous en doutons, parce que dans ce 
cas H s*en trouverait aussi d'un plus grand module et nous 
n*en avens rencontré aucune. 

Les monnaies de Magnence et de Décence sont eu général 
en moyen bronze, et quelques-unes paraissent avoir été four- 
rées ou argentées très légèrement , comme quelques meyens 
bromes des Constantins.' GeHes de Magnence appartiennent à 

< Quelques coulées de cuivre, trouvées au Mont-Terrible, nous ont fait 
soupçonner qu'il y avait .peut-être en ce Heu un atelier monétaire où Pon 
fondait dty 0s*at<MMra£t» de peu de< valeur. 

* Il est probable qu'un nombre même considérable était ainsi argpnié, 
mais que cette mince feuille d'argent a disparu par l'oxidalioii du bronze et 
par la mauvaise composition de celui-ci. 
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deux modules et à au moins douze coins* îfous n'avons re- 
connu qu'un seul type et deux coins parmi celles de son frère 
Bécenee. Plusieurs monnaies de ces deux princes et des Cons- 
tantins ont été frappées à Trêves et quelques-unes à Paris. 

Après l'année -353 , nous n'avons plus trouyé que trois on 
quatre pièces des successeurs des Constantin», un Julien et 
trois Valence." 

Nous n'avons osé placer dans ce catalogue une pièce d'ar- 
getot qui paraît appartenir au XI e siècle et prévenir tie Stras- 
bourg* Ce sont bien les ouvriers $ue nous avons employés, 
qui l'ont trouvée au Mont-Terrible, selon leur rapport, mais 
eUe a pu y avoir été perdue dans le temps , comme actuelle- 
ment ou peut y perdre des monnaies courantes* 

Les travaux que nous avons fait ouvrir sur un grand nom* 
bre de peints , n'ont guère exploré que la deuxième partie de 
Taire du camp. Comme on trouvait plus d'antiquités vers le 
puits, seit au nord et au nord-est , Vest surtout vers ce liai 
que les ouvriers retournaient le plus volontiers. IL de Mau- 
passant avait exploré une étendue moins grande, surtout du 
côté oriental, dans la via angularw. Les travaux de sylvicul- 
ture, opérés en 1862 par la commune de Coruol* occupent 
également une certaine étendue vers l'ouest, mais comme ils 
n'eut fait qu'effleurer le sol , ils n'ont été que des entraves 
pour les recherches. 

Toutefois , en ne calculant que sur l'espace où nous avons 
fait des fouilles en 1861 et 1862 et dans lesquelles le cata- 
logue indique plus de mille pièces, on peut estimer qu'il doit 
encore rester plusieurs milliers de médailles dans les parties 
du camp non explorées. On a aussi pu remarquer au catalo- 
gue «que le nombre des pièces frustes es* très considérable et 

* Les pièces fruste* ou 4rès endommagées appartiennent en majeure 
partie au siècle des Coostantins, dans la proportion des monnaies détermi- 
nées, ce qui n'est pas difficile de reconnaître a leur modale, à quelques 
vestige* d'empreintes, au degré d'oridation provenant de la «pantë du mé- 
tal et qui le* fait différer sensiblement de* pièces fruste* ta 4ids détériorée* 
4» siècle* pnéoidtnif . 
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approche de trois septièmes , tandis que les monnaies bien 
conservées sont fort rares. 

Dans ce même espace fouillé , beaucoup de pièces ont été 
recueillies précédemment et dispersées. Plusieurs autres tra- 
vaux épars dans le camp , à des époques antérieures, avaient 
déjà fait découvrir une multitude de monnaies également en 
grande partie perdues. 

On doit ensuite remarquer avec soin que ces monnaies ne 
sont pas répandues uniformément dans tout le camp. Il s'en 
trouve tantôt isolément, tantôt en petits groupes ou peu éloi- 
gnées les unes des autres. Parfois elles se touchent et le feu 
ou l'oxide les a, en quelque sorte , soudées ensemble. Celles 
atteintes par le feu sont fréquemment déformées et courbées. 
Assez souvent on remarque des monnaies du milieu du 
III e siècle dans le voisinage les unes des autres, et parais- 
sant indiquer une perte antérieure à celle des monnaies du 
siècle des Constantins. Celles du I er au II e siècle sont si rares 
et leur dispersion si grande, qu'on doit présumer qu'elles ont 
été perdues chacune isolément, tandis que celles du milieu 
du III e et de la première partie du IV e siècle indiquent deux 
pertes distinctes. 

Les pièces de la fin du IV e siècle, soit après Magnence, 
sont si rares ou si peu appréciables qu'on peut à peine 
émettre une opinion à leur sujet. Il est de même très re- 
marquable qu'on ne trouve nul vestige de l'époque bur- 
gonde, qui a suivi l'abandon du pays par les Romaius, tandis 
qu'on verra dans la suite de cette notice que les antiquités de 
cette période barbare sont très communes dans les ruines des 
villas romaines éparses dans le pays. 

Le catalogue et l'étude des antiquités trouvées dans les 
fouilles que nous avons opérées au Mont-Terrible, donnent 
également des indications dignes de remarque. La multitude 
d'objets en pierre caractérise l'époque celtique ou plutôt cette 
période appelée l'âge de la pierre dans les temps les plus primi- 
tifs jusqu'à celui de transition ou à l'emploi du bronze et du 
fer. Le plus grand nombre des haches de pierre sont à peine 








— 63 — 

ébauchées. Ce sont des cailloux de roches diverses étrangères 
au pays, dont la nature avait préparé la forme et qu'on n'a 
fait qu'aiguiser à un bout en les frottant sur des pierres de 
grès, aussi étranger, qu'on trouve en assez grand nombre sur 
ce plateau, et qui y ont été apportées comme les précédentes 
depuis les Vosges , les Alpes ou la Forêt-Noire. Nous indi- 
quons cette dernière chaîne de montagne, parce que parmi les 
instruments les mieux travaillés , il s'est trouvé des jaspes 
qui ont la plus grande ressemblance avec ceux des rognons 
siliceux du terrain sidérolitique, près de Kandern. Quelques 
haches et marteaux en siénite étaient mieux travaillés et in- 
diquaient un progrès sensible dans l'industrie. 

Les instruments en jaspe, en silex divers ou autres pierres 
noncalcaires, parmi lesquelles on remarque les rognons siliceux 
du sidérolitique de Cornol et de Charmoille, sont en général* 
mieux travaillés. Il a fallu une grande adresse pour détacher 
d'un caillou plus ou moins gros , en le frappant avec une au- 
tre pierre , un morceau de forme quelconque pour en façon- 
ner ensuite un instrument de forme variée , suivant l'éclat 
produit par le premier coup et en tirer , à force de soins , de 
petits coups et de patience , des ciseaux , des couteaux , des 
lances , des flèches , ou autres objets dont quelques-uns ont 
dû exiger l'emploi de journées entières. Car les hommes d'à - 
lors n'avaient pas un seul morceau de métal pour les aider 
dans ces sortes de travaux. 

Des débris de cornes de cerfs, d'une race actuellement 
perdne, ont servi à emmancher quelques-uns de ces instru- 
ments, indiquant par la même un autre degré de perfection- 
nement industriel. Les flèches et les lances en silex ont dû 
être ajustées, au bout de baguettes ou de bâtons fendus, et 
fixées avec des lanières de cuir ou de fines écorces de tilleul. 
On a pu les consolider encore avec de la résine. Mais la peti- 
tesse et la légèreté de la plupart de ces flèches indiquent que 
ces armes ne pouvaient être dangereuses que sur des corps 
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iras ou contre de petite aaimauK. 1 Quelques-uns de tm iftfr- 
truments sont travaillés ave une grande perfection, mais leur 
destination n'est pas toujours facile à reconnaître, lors même 
que plusieurs affectent des formes analogues. 

Le grand nombre de pierres à aiguiser fournit aussi des 
indications remarquables : Tune, résultant de leur aoflrtro 
même et désignant une population considérable; l'autre, 4e 
leur ferme qui se rapproche de celle tfime semelle de soutier. 
Nous avons observé cette même ferme dans d'autres habita- - 
thmsde l'âge de ta pierre. Bile provient de la «conformation pri- 
mitive du caillou, ou pierre de grès rouge, choistpowr faire um 
meule et qu'on tâchait de fendre dans le sens tagftudttittl, 
soit pour en tirer deux pièces, soit au moins une. Un long 
usage ou frottement les a ensuite creusées en fend de bateau. 
D'autres pierres à aigHiser plus petites ont sèrvî â divers ins- 
truments. 

La poterie grossière de la même époque offre cependant les 
traces de perfectionnements graduels dans fart du potier, car 
il y a des pièces, ou plutôt des fragments de vases, qui ont été 
façonnés à la main et <f autres qui semblent déjà avoir passé 
sur le tour. Quelques noix ou pesons de fuseaux «en terre, 
semblent appartenir à la même période. 

L'ensemble de ces objets celtiques révèle l'existence dNme 
peuplade assez nombreuse établie sur ce plateau, en même 
temps qu'un long séjour, puisqu'on y reconnaît non-seutemeflt 
l'âge de la pierre, mais encore quelques traces de celui du brome 
et enfin la transition à «elui du fer. Il est ensuite remarquable 
que la plupart des hachesde pierre, presque frustes, sont cassées 
ou endommagées; que celles qui offraient un travail plus soigné, 

'On peet faire la même observation peur «ne tria petite flèdas «fe 
broute, ttatfnouB celles qu'on ouvra au Sfeembeag» près de liidfta» — Ce- 
ftmàu* aueifttes Héchea de pierre eont assez grandes et assez pesante* 
pour avoir pu causer des hlessores d'autant plus dangereuses que la poiole 
de pierre restait dans la plaie. Nous en avons ajustées à des baguettes de 
tlèene àe*0 centimètres, que noua avons Sautées à iO* wki«s avec le la êa ae 
«c^eWba%de« métate 4e latig, qui lance ie* ft»cs*s a peosnn de far 
à 150 mètres et même plus. 
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sont très rares, seulement en fragments, et qu'enfin les objets 
de bronze qu'on pourrait attribuer au second âge, sont égale- 
ment rares et de peu de valeur. Ces divers faits nous ont 
paru indiquer des objets de rebut , jetés là parce qu'on n'en 
pouvait plus faire usage, plutôt que de caractériser les débris 
d'un établissement détruit par une guerre ou par un incendie 
et sa population chassée par la force. Il semble au contraire 
que celle-ci a abandonné plus ou moins librement ce Heu, 
emportant avec elle ce qu'elle possédait de précieux ou d'utile, 
et ne laissant que ce qui était sans valeur ou qui se trouvait 
peut-être déjà remplacé par suite de la découverte et de l'usage 
des métaux. Nous croyons en reconnaître une nouvelle preuve 
dans ces quelques monnaies celtiques, perdues probablement 
fortuitement, et qui appartiennent tout au moins à l'âge du 
bronze. Les traces de feu qu'on observe dans la couche celti- 
que peuvent provenir de divers incendies, tout aussi bien qué 
d'une catastrophe qui aurait détruit cet établissement et en- 
traîné son abandon. 

Les antiquités romaines fournissent à leur tour quelques 
observations. Il est facile de reconnaître que les instruments 
en fer indiquent l'existence en ce lieu d'artisans nombreux 
et divers. Les scories de fer, des ciseaux, une enclumette et 
autres sont la preuve matérielle d'un atelier de forgerons» 
D'autres instruments, des coulées de bronze» du bronze et de 
l'argent coupés au ciseau, du zinc, du plomb, de l'étain , dé- 
signent des ouvriers fondeurs, peut-être un atelier monétaire* 
Des perçoirs , des ciseaux et autres objets rappellent les tra- 
vaux de charpentiers et de menuisiers. Une multitude de 
choses de toutes les formes et grandeurs, des débris de pen- 
tures de portes , de serrures , de clefs et d'autres ferrements 
prouvent jusqu'à l'évidence l'existence de baraques en bois 
plus ou moins grandes , et comme la majeure partie de ces 
objets se trouve dans le voisinage du puits, il y a lieu d'ad- 
mettre que e'est bien là qu'étaient groupés ces édifices* 
Comme c'est près de là aussi qu'on a recueilli deux bagues 
en or et autres objets de luxe , il est probable que ces con- 
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structions servaient de logement à des officiers. Dans diverses 
parties du camp on a trouvé des morceaux de meules en grès, 
en granit, en nagelflue et autres roches propres à cet usage, 
qui désignent l'emploi de plusieurs de ces petits moulins à 
bras qu'on découvre également dans presque toutes les ruines 
des villas romaines. 

Des pierres de grès , creusées en forme de réchauds , ser- 
vaient sans doute à renfermer de la braise pour chauffer les 
habitations des officiers ,, selon l'usage des Romains dans les 
maisons privées. Des noix ou globules de fuseaux , une petite 
navette en bronze , des épingles , des colliers , des boucles 
d'oreilles et autres objets prouvent la présence de femmes 
dans cet établissement militaire. 

A l'égard du puits nous avons aussi cru remarquer que 
son voisinage offrait plus d'objets celtiques que les autres 
parties du plateau ; à ce sujet il pourrait se faire que cette 
cavité ait été naturelle et avec eau dès les temps celtiques , et 
que les Romains n'aient fait que l'approfondir pour essayer 
d'y attirer plus d'eau. Cette opinion est basée sur di- 
verses observations. Il y a d'abord dans cette montagne plu- 
sieurs cavités naturelles plus ou moins profondes. On a déjà 
indiqué celle qui descend depuis la roche du castel jusqu'au 
bas des rochers et qui a plusieurs embranchements. On nous 
en a rappelé d'autres dont les ouvertures se trouvent actuelle- 
ment fermées. Les ouvriers que nous avons employés, en ont 
découvert une autre, à quelque distance du puits, ayant 15 
pieds de long sur autant de profondeur. 

Le puits jusque vers le fond n'offre pas de traces du travail 
des hommes ou de l'emploi du pic et du marteau. Ce n'est 
que fort bas qu'on observe l'emploi du fer, particulièrement 
pour terminer cette cavité en un cône tronqué et arrondi à sa 
partie inférieure. Il existe quelques-unes de ces cavités na- 
turelles avec de l'eau dans les montagnes du Jura et, en parti- 
culier, près de lieux jadis habités par les mêmes races primi- 
tives que celles qui ont laissé tant de traces de leur séjour au 
Mont-Terrible. Il est donc possible que le puits dont nous 
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parlons, soit de formation naturelle jusqu'à une certaine pro- 
fondeur et que l'eau qui s'y réunissait ait été un des motifs qui 
a fait grouper sur ses bords les habitations celtiques, puis 
celles romaines. Il était facile aux peuples primitifs de puiser 
de l'eau dans ces sortes de cavités en attachant un vase quel- 
conque , en bois creusé ou en terre , au bout d'une tige de 
clématite ou même d'une corde faite avec des écorces de til- 
leul. Nous avons pénétré tout seul dans de ces cavités très 
profondes avec des moyens bien plus élémentaires. 

M. de Klœckler, pendant qu'il était propriétaire d'une partie 
du Mont-Terrible, et M. de Ifaupassant, son beau-frère , ont 
fait des fouilles dans diverses parties du camp, et surtout du 
côté oriental , durant Tannée 1841 et les suivantes. Mais le 
second de ces Messieurs, ayant rapporté de France et, paraît-il, 
de Sens, un certain nombre d'antiquités, nous avons le regret 
de dire qu'il s'est opéré un mélange des objets étrangers avec 
ceux du Mont-Terrible , en sorte qu'au lieu de donner de la 
valeur à ces derniers , il en est résulté une confusion et une 
dépréciation*extrêmement fâcheuses, plus encore sous le rap- 
port historique , que relativement à la valeur vénale de ces 
antiquités. Une partie de celles-ci , soit celle en apparence la 
moins importante , les objets les moins bien conservés , les 
monnaies les plus communes et les plus endommagées, a été 
vendue au musée de Porrentruy* qui avait déjà réuni quelques 
autres objets du même lieu. Une autre partie de ces antiquités, 
celle qui semble avoir éprouvé le plus grand mélange des pro- 
venances j a été cédée au musée de Montbéliard, et nous ne sa* 
vons ce que sont devenus les autres objets. Toutefois nous 
croyons utile de fournir les renseignements que nous avons 
pu nous procurer sur l'ensemble de ces antiquités* 
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Copie du catalogue 

des médailles et monnaies que M. de Maupassant a offert à 
vendre au musée de Monlbéliard , et qu'il prétendait avoir 
trouvées au Mont-Terrible. 1 




ÉPOaDE CÏLTiatJE. 



3 6i 160; 160 



Pièces de modules divers. 

ÉPOQUE ROMANE. 

Pièces de 12 familles diverses de la pé- 
riode consulaire. 
Juba, père. 
Pompée. 

Jules César (2 grands bronzes). ' 
Lépidus, Marc Antoine. 
Auguste, tivie, Agrippa. 
Tibère. 

Drusus à Titus. Soit la série de tous les 
empereurs, Césars, etc. 

Domitien à Septime Sévère , avec la série 
des empereurs et Césars. 

Caracalla jusqu'à, mais non compris, Cons- 
tantin I». 

Constantin I«\ Toutes les pièces en petit 
bronze. 

Urbs Roma t Constantinopolis , petit bronze. 
Fausta, Crispus, Delmalius, id. 
Constantin II, id. 
Constant, moyen bronze. 

Constance II, moyen et petit bronze. 
Wagnence, * moyen bronzé. 

Décence, id. 
Constance Galle, Julien, Hélène, petit 
bronze. 

4 Nous devons le résumé de ce catalogue, 
dont l'original est très détaillé, à l'obligeance 
de M. Wetzel, conservateur du musée de la 
Société d'émulation de Monlbéliard. 
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ÉPOaUE ROMAINS. 



Jovin, Valentinien, Valens, Gratien, en 
petit bronze. 

Valentinien II, Théodose I er , FJaciJle, Mag- 
nus Maximinus, Victor, Arcadius, Eudoxie, 
Théodose II. 

Zénon. 

Anastase I er . 

Attribuée à Justinien I er . 
Triens. 



Cette collection forme une série presque complète des em- 
pereurs, tyrans, Césars, princesses de l'époque impériale, et 
la comparaison de ce catalogue à celui des monnaies réelle- 
ment trouvées au Mont-Terribïé doit faire comprendre com- 
bien on doit se méfier de la provenance de la collection 
Maupassant. 

On doit encore déplorer bien davantage ce mélange de 
monnaies d'origines diverses, lorsqu'on aurait pu si facilement 
les distinguer de celles du Mont-Terrible et donner à ces der- 
nières une valeur historique tout autrement importante que 
leur mince valeur métallique ou de collection. 

De cette liste on ne pourrait admettre , comme probable- 
ment originaire du Mont-Terrible , qu'un petit nombre de 
pièces de moyen et de petit bronze en particulier, appartenant 
aux périodes indiquées dans le catalogue des monnaies effec- 
tivement du Mont-Terrible. Nous disons pièces de bronze, 
parce que sur plus de deux mille pièces romaines que nous 
avons recueillies en 1861 et 1862 , il n'y én a qu'une seule 
d'argent , et que M. de Maupassant , pour la même période 
romaine, en produit plus de cent. Nous présumons qu'il faut 
d'abord éliminer de sa liste quelques pièces celtiques, puis 
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toutes les monnaies des familles consulaires et la plupart de 
celles antérieures au milieu du I er siècle de notre ère , 
comme aussi celles de Valentinien II à Anastase I er . Mais en 
opérant de la sorte la suppression de ces pièces d'origine 
douteuse , il ne restera que celles appartenant aux diverses 
périodes de notre catalogue , soit de Domitien à Yalens , tout 
au plus. Nous ne voulons pas affirmer qu'on n'ait pu trouver 
des pièces depuis les derniers temps de la République jusqu'à 
Domitien et peut-être aussi quelques-unes depuis la mort de 
Magnence et de Décence jusqu'à Valentinien I er , mais elles 
ne pouvaient être que fort rares et dans la proportion de celles 
que nous avons recueillies en fouillant tout à côté des travaux 
de M. de Maupassant, sur un graiid nombre de points du 
camp du Mont-Terrible et sur une surface beaucoup plus 
étendue. 

Il faut que M. de Maupassant ait eu une grande facilité de 
se procurer une aussi complète collection que la précédente , 
offerte dans le temps au musée de Montbéliard, tandis qu'il en 
existe également une autre fort belle donnée par lui au musée 
de Porrentruy et comprenant une série des empereurs ro-- 
mains. Ces deux collections paraissent être distinctes; celle de 
Porrentruy n'a guère que des pièces de bronze et elle n'est 
point indiquée comme venant du Mont-Terrible. Les pièces 
réellement originaires de ce lieu, forment une classe à part et 
ce sont celles dont nous avons donné le catalogue à côté des 
nôtres. Il est en outre facile de les distinguer à raison de leur 
degré d'oxydation, qui est identiquement semblable à celui 
qu'on remarque généralement sur les monnaies de cette loca- 
lité. Ce degré d'oxydation très-avancée nous-a servi plusieurs 
fois, comme un des moyens propres à distinguer les monnaies 
du Mont- Terrible d'avec celles d'autre provenance. Nous 
avons dû faire usage de ce même moyen de preuve pour les 
antiquités en fer, et on a déjà observé que la décomposition 
profonde des métaux qu'on trouve dans cette localité paraît ' 
être le résultat de leur long séjour dans un terrain formé de 
cendres renfermant des principes oxydants, 
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Dans la collection de monnaies donnée par 11. de Maupas- 
sant au collège de Porrentruy, il y a quelques pièces celtiques 
qui semblent provenir du Mont-Terrible, parce que nous y en 
avons trouvé de semblables. 

Catalogne 

des objets d'antiquité vendus par M. de Maupassant au Musée 
de Montbéliard, comme provenant du Mont-Terrible, avec 



quelques observations du conservateur de ce Musée y sur cer- 



tains objets. 1 


MATIÈRE 


NOMBRE D'OBJETS 
d'origine 




des 


i 


3 




OBJETS. 


§ 


JB 




Bronze 


1 

4 

1 
4 
i 


13 

2 
3 
4 

8 
10 
4 


Anneaux, amulettes et autres. 
Petit coq avec anneau de suspension, es- 
pèce d'amulette. 
Torques. 
Bracelets. 
Styles. 
Discriminais. 
Epingles. 

Fibules, dont une émaillée. 
Boutons doubles. 

Cuillers à parfums, dont une d'argent. 

Spatule d'argent. 

Cuillers. 

Fourchette de fil tordu , bizarre et dou- 








teuse. 
Bagues. 

Clefs, plusieurs semblent douteuses.* 

1 Lettre de M. Welzel, conservateur du mu- 
sée de Montbéliard, 7 novembre 1861. 

.«Les clefs de fer qu'on trouve au Mont-Ter- 
rible ont la plus grande ressemblance avec 
celles du moyen âge , mais nous avons remar- 
qué le même fait dans des ruines gallo-ro- 
maines. Toutefois, au Mont-Terrible, on n'a 
trouvé aucune clef en bronze dans les travaux 
que nous avons fait exécuter. 




11 


3 



Digitized by 



— 72 — 



MATIÈRE 
des 

OBJETS. 




Bronze 



Or 

Argent 
Fer 



flOÏBRB D'OBJETS! 
d'origine 



| 



6 
1 

8 

5 

30 



Manche de petit couteau, représentant un 
marteau, très douteux. 

Fragment de relief à jour, représentant le 
combat d'un homme dé pied contre un ca- 
valier. Très douteux, peut-être du XV1« siè- 
cle. 

Petite lame très courte, ressemblant à un 
couteau de toilette. 
Sonnette. 

Fragment de vase à couvercle ; celui-ci 
manque. 

Petit vase à anse, prœfericulum. 

Lampe représentant un animal fantastique. 
Objet réparé. 

Hameçons , dont deux doubles. (Nous en 
avons indiqué un dans nos fouilles.) 

Fragment de lame de scie. 

Statuette d'applique, demi-bosse, repré- 
sentant une Victoire ou une Renommée. 

Téte d'une statuette de Diane. 

Petite plaque incrustée d'or. 

Bague avec chaton en pâte bleue (trouvée 
près du puits). 

Bague, époque douteuse. 

Bagues, vraisemblablement du moyen âge. 

Sonnette. 

Clefs, dont plusieurs d'époque douteuse. 
(Voir la note précédente.) 

Hache, d'une conservation remarquable, 
douteuse. 

Burins. 

Petit ciseau. 

Filière. 

Fragments de chaînes. 

Couteaux, — grand nombre de clous, 
broches, pattes, etc. 

Fers de lances, de flèches, javelots; beau- 
coup douteux. 1 

« La plupart des fers de flèches ressemblent 
en effet à ceux du moyen Âge, mais on en 
trouve de semblables dans d'autres ruines ro- 
maines. 
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MATIÈRE 
des 



OBJETS. 



Plomb 
Pâte noire 
Pierre 



Os 



Ivoire 

Verre 
colorié 



V™ ord. 
Ter r «ver te 
égypt iwuw 

V" ord. 



NOMBRE D'OBJETS 
d'origine 



s 
3 




34 
5 



1 

11 
1 

11 



1 

27 



1 
6 



Fers de chevaux. 

Mors de cheval, ressemblant à ceux du 
moyen âge. 

Sabre droit, à lame droite et épaisse, 
d'qne admirable conservation. Ce sabre est 
fort remarquable , et plusieurs antiquaires 
l'attribuent au siècle de Charlemagne ou au 
précédent. 

Petite statuette, époque douteuse. 

Un moule. 

Tablette légèrement creuse. 

Haches, époque celtique. 

Marteau en serpentine, trouvé à Dam vaut 

Pointes de flèches, fragments. 

Styles de potier. 

Discriminais. (Nous en avons cependant 
trouvé un.) 

Extrémité d'un petit manche, époque 
douteuse. 

Fragment d'un petit cylindre, regardé par 
M. de Maupassant comme un bâton d'au- 
gure. 

Chaton de bague. 

Grains de différents diamètres. 

Fragments. 

Vase d'environ 10 cent, de hauteur, intact 
Plusieurs fragments de verre. 
Statuette en forme de tête d'animal. 

Vases divers, i 
Lampes. 
Boule grossière. 
Grains de collier. 
Statuettes. 
Fragments de vases. 

'ME., dans uo article publié dans le journal 
YHéviHe, en 1841, 3 et 9 juillet* dit {tt'il a m 
chez H. de Maupassant des vases d'une légè- 
reté extrême, semblables à ceuxd'Herculanum. 
Mais nous détona observer qu'il est impossible 
d'ajouter foi à la découverte de vases entiers 
aussi fragiles et surtout en aussi grand nombre 
dans un lieu où Ton ne peut trouver qoe dés 
fragments épars, 
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A la suite de ce catalogue, M. Wetzel ajoute : « Outre ces 
> objets la collection renfermait quelques monnaies de bronze 
» sans valeur et le magnifique bas-relief de marbre blanc re- 
» présentant Mercure. Les antiquaires ne le croient pas anti- 
» que et l'estiment seulement du XVI e ou XVII e siècle. » 

Il est certain que cette pièce ne provient pas du Mont-Ter- 
rible, mais le musée de Montbéliard a également acquis avec 
les objets précédents une pierre portant une inscription dont 
on fera mention plus loin. A ces jfièces on doit ajouter celles 
que d'autres personnes ont vues chez MM. de Klœckler et de 
Maupassant, durant les fouilles, et qu'on nous a également 
montrées alors, en leur donnant toujours la même origine 
commune, soit la provenance du Mont-Terrible. 

Le journal YHelvétie , N° des 3 et 9 juillet 1841, donne un 
article signé E., indiquant les objets suivants qui ne figurent 
pas dans la collection de Montbéliard : « Un petit couteau 
d'argent (effectivement trouvé près du puits), une petite na- 
celle d'argent , des fragments de bracelets , un brillant , un 
petit ornement en bronze terminé par une tête de bouc, des 
javelots, des clefs de formes diverses ; un assez grand nombre 
de petites amphores d'une extrême légèreté, dont quelques- 
unes contenaient des médailles. Des anneaux et objets qui 
paraissent appartenir à des siècles rapprochés de nous, une 
hache de pierre et des monnaies gauloises indiquant l'en- 
fance de l'art. Deux médailles de Jules César : Cœsar Dictator 
perpetuus ; l'une d'elles se trouvait dans un petit vase avec 
un anneau d'or. Des monnaies nombreuses et variées de ses 
successeurs, Auguste, Tibère, Caligula, Néron, etc. , ces pre- 
mières peu communes et augmentant en nombre à mesure 
qu'on se rapproche de la décadence de l'Empire. Beaucoup 
de ces pièces étaient en argent , une d'Anastase en or, et la 
plupart si bien conservées qu'on a peine à ajouter foi à leur 
découverte récente. > 

« Le plus grand nombre de ces monnaies appartient au 
II e siècle après l'empereur Auguste ; plusieurs sont à l'effigie 
des sœurs et des femmes des empereurs, et parmi elles une 
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Messaline. Deux médailles d'or et une pièce de Constantin I er 
avec l'inscription : Hoc signo victor eris. Deux autres à l'effigie 
des fondateurs de la colonie deNismes. Quelques-unes figurent 
Constantinople. Une médaille d'argent consacre la mémoire 
de l'asservissement de la Judée , et quelques-unes étaient 
destinées à former des médaillons. » 

A ces détails , nous devons ajouter que lés ouvriers n'ont 
jamais trouvé de vases entiers et moins encore qui continssent 
des bagues d'or et des médailles ; que les monnaies d'argent, 
si nombreuses dans cette collection , sont tellement rares au 
Mont-Terrible , que nous n'en avons vu qu'une sur plus de 
quatre mille en bronze ; que la conservation si remarquable 
de la plupart des pièces vues en 1841 , doit les rendre fort 
suspectes d'une autre origine , puisque sur les quatre mille 
qui viennent réellement du Mont-Terrible , il y en a à peine 
deux cents d'une belle conservation , et qu'au contraire plus 
de quinze cents sont frustes ou à peine reconnaissables. 

M. le curé Sérasset ayant visité la collection Maupassant, 
durant la même année 1841, 1 dit que les médailles qu'on a 
trouvées au Jules-César forment une série non interrompue 
des principaux empereurs depuis Nerva jusqu'à Décence, soit 
de l'an 96 à 353. M. Sérasset , en parcourant ce camp, a vu 
recueillir à M. de Maupassant , un Gallien ea argent , une 
pièce fruste et un fragment de scie. Mais nous savQns par 
expérience que les taupes étaient alors en veine de pousser 
hors de terre des objets fort étrangers à la localité et que de- 
puis lors elles ont perdu celte faculté. 

M. Verneur , cité par M. l'abbé Vautrey , dans une notice 
sur Cornol,* dit qu'en 1804 on trouvait journellement au 
Mont-Terrible des médailles d'argent et de cuivre, portant 
presque toutes l'effigie de Jules César et qu'on avait décou- 
vert sept de ces médailles d'argent fortement attachées en- 
semble par la rouille. 

1 Abeille du Jura, t. Il, p. 43. 

5 Journal le Jura, 14 novembre 1861. — Moniteur de France, 3«joux 
complémentaire de Tan XII, 20 septembre 1804, 




Un de nos parents, M. Babé-de-Pusy, possédait un nombre 
assez important de médailles romaines recueillies par son 
père dans l'ancien Evêché de Bâle (avant 1809), et la prove- 
nance de quelques-unes était indiquée. Parmi celles-ci il y 
avait un petit nombre de pièces des premiers empereurs ro- 
mains et en particulier quelques Jules César avec l'Eléphant sur 
le revers. 1 Nous ne savons ce qu'est devenu ce médailler. On 
pourrait citer plusieurs auteurs et manuscrits qui parlent de 
découvertes de médailles romaines au Mont-Terrible et qui 
ordinairement en indiquent de Jules César, mais la liste de 
eelles qu'on trouve actuellement est une forte présomption 
contre ht détermination des pièces découvertes autrefois. 

Vers Tannée 1841 et encore après, nous avons aussi visité 
plus (Tune fois les fouilles qu'on faisait alors au Mont-Terri- 
ble, et M. de Klœchler a eu la bonté de nous faire voir sa col- 
lection, renfermant non-seulement la plupart des objets déjà 
indiqués, mais encore plusieurs autres. Nous lui avons alors 
avoué franchement les doutes que nous inspiraient certains 
objets auxquels on donnait la provenance du Mont-Terrible et 
parmi ceux-ci se trouvaient les suivants : 

Une hache à double tranchant et une grande épée de bronze, 
excessivement lourde, trouvées près des ruines de la tour. Mais 
les ouvriers nous ont fait observer qu'on avait probablement 
placé ces objets à l'avance en ce lieu, pour les leur faire dé- 
couvrir. Nous avons aussi fait opérer des fouilles sur cet em- 
placement et acquis la preuve que ce terrain ne pouvait recé- 
ler de telles antiquités. Il en a été de même d'une aigle de 
bronze, d'une hache d'armes en fer et d'autres objets qui certes 
ne veoaient point de ce camp. 

Le médailler renfermait une série de monnaies, depuis les 
derniers temps de la République romaine jusqu'à Honorius. 
Plusieurs pièces des premiers temps nous ont paru d'une 

1 La présence de monnaies de César au Mont-Terrible ne prouve nulle- 
ment qu'il y ait été en personne, puisqu'il ne fit frapper des monnaies a 
son effigie qu'après la conquête des Gaules, lorsqu il fut nommé dictateur 
perpétuel* 
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conservation absolument étrangère à celle qu'offrent généra- 
lement les médailles trouvées au Mont-Terrible, et il en était 
de même d'un très grand nombre d'autres. M. de Klœchler 
nous a alors avoué que les plus anciennes de ces pièces étaient 
en effet celles depuis le courant de notre ère jusqu'à Maxençç 

et Décence, morts en 353. Il paraît que le même aveu a été 

fait à M. Sé ras se t. 

Aux indications relatives aux antiquités du Mont-Terrible, 

nous devons rapporter un fragment d'inscription rapporté par 

M. Mommsen, d'après M. G. Vischer de Bàle et trouvé au 

Mont-Terrible. f7 T 1 



Opinion sur l'époque de l'établissement et de 
la destruction du Mont-Terrible. 

Le résultat des fouilles que nous avons faites et d'un long 
et sérieux examen du Mont-Terrible, nous amène aux conclu- 
sions suivantes. Les objets d'antiquité en pierre, travaillés sans 
le secours des métaux, révèle l'existence sur ce plateau d'une 
des anciennes peuplades de la contrée. La roche, sur laquelle 
on a ensuite bâti la tour romaine, pouvait être un de ces lieux 
de sacrifices, un haut lieu, un autel naturel, comme la roche 
de l'Autel, sur le plateau voisin du Mont Repais, et plusieurs 

* hucriptiones Confeder. helvetkœlatinœ.Mittheilungendcr antiq. Gessël- 
tchqft in Zurich, i X, p. 103. App*odii,9. •MoiU'Terriblê,prop4Porrênir>uy t 
wfojûfe wkveo *4m*ftm evmdç fae vwpit fttf. Vùcter Bitfkmm** 
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autres roches de la contrée. Les cavernes qui, de ce lieu, des- 
cendent dans la montagne avec une issue au bas des rochers, 
ont pu servir aux cérémonies ou aux pratiques mystérieuses 
des prêtres ou des druides. Cette destination de la roche et 
de la caverne semblent avoir laissé des souvenirs vagues, qui 
s'effacent de plus en plus, mais qui étaient encore bien vivants 
au XVI e siècle, puisque les procès de sorcellerie placent en 
ce lieu la tenue du sabbat ou des assemblées des sorciers, 
et que les actes de ces procès et les traditions populaires font 
presque toujours tenir ces sortes d'assemblées dans les lieux 
jadis vénérés par les peuples celtiques, probablement parce 
que ceux-ci ont continué d'aller y offrir des sacrifices secrè- 
tement, durant la nuit, pour éviter les persécutions des Ro- 
mains qui les avaient défendus, puis du christianisme qui eut 
tant de peine à les détruire. On sait qu'il fut souvent obligé 
d'élever une église chrétienne sur la place ou dans le voisinage 
de ces lieux vénérés, afin de substituer le culte du vrai Dieu 
aux anciennes croyances du pays. 

On a coutume de croire que les Celtes ou ces anciens peu- 
ples n'entouraient pas de murailles leufs habitations ni leurs 
forêts sacrées. Cependant on reconnaît en plusieurs lieux 
des levées de terre, qui semblent avoir servi de fortifications 
à de ces sortes d'enceintes civiles ou sacrées. On croit aussi 
que les Gaulois n'apprirent à fortifier leurs camps qu'après 
les premières années de leurs guerres contre César, mais le 
passage des Commentaires de ce proconsul qui rapporte ce 
fait, indique simplement que ce fut seulement alors que 
les Gaulois apprirent à imiter le mode de fortification employé 
par les Romains, pour en faire usage contre eux, caf déjà, 
dans les guerres précédentes, César entre dans de fréquents 
détails sur les fortifications de leurs villes, de leurs camps et 
de leurs places de refuge. 

La position du plateau du Mont-Terrible, dont le nom pour- 
rait venir de celui de la montagne du druide ou des druides, 
était si favorable à rétablissement d'une place de refuge et 
même d'une habitation permanente pour une peuplade, que 
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nous croyons qu'en effet il a dû y exister un oppidum pen- 
dant un très long espace de temps. Il suffisait de l'entourer 
de palissades pour rendre sa défense facile. Nous croyons en 
reconnaître la preuve dans toute la surface du plateau où, 
même sous les retranchements du castelium romain, on 
trouve des débris celtiques. On a vu ensuite que les antiquités 
qu'on y recueille ne consistent pas seulement en armes de 
guerre, mais en toutes sortes d'instruments dont faisaient 
usage les peuples primitifs. On en a même trouvé quelques- 
uns épars dans les terrains de l'est au nord-ouest du plateau, 
espace assez considérable où l'on a vu que les Romains avaient 
ensuite établi un vaste camp. 

On a également remarqué que parmi ces antiquités dites 
celtiqnes, il y avait une transitiou de l'âge de la pierre à celui 
du bronze, et de celuirci à l'époque du fer et enfin des mon- 
naies gauloises ou celtiques, assez nombreuses, indiquant po- 
sitivement le maintien de ces habitations jusqu'à des temps 
voisins de l'arrivée des Romains dans la contrée. Cette mon- 
tagne était -elle encore occupée au moment de la venue de 
César ; c'est ce que nous croyons probable. 

L'oppidum celtique u'était nullement une ville construite 
dans le genre de nos cités actuelles ou des temps romains ; 
aussi il ne faut pas s'attendre à rencontrer sur l'emplacement 
d'un oppide aucun des caractères de nos villes. Sans nous 
écarter des renseignements que fournit César, on trouve dans 
ses Commentaires suffisamment de détails sur les oppides cel- 
tiques , pour permettre d'en faire l'application la plus com- 
plète au Mont-Terrible. 1 Aussi croyons-nous que ce lieu était 
bien une de ces places de refuge fortifiées en grande partie 
par la nature et dans laquelle , s'il n'y avait pas toujours 
d'habitants, les peuplades de la contrée se retiraient en cas de 
danger. Plusieurs fois les Romains ont choisi l'emplacement 
de ces oppides pour y asseoir leurs camps et si le plateau du 
Mont-Terrible offrait assez de place pour loger trois mille 

• Caesar, De Bello gall, lib. II, cap. 29 ; lib. V, cap. 9 et SI, et lib. VU, 
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soldais romains avec leurs bagages, on doit comprendre qu'il 
pouvait atissi momentanément renfermer tout autant de Celtes 
ou de Gaulois. Du reste , l'oppidum du Mont-Terrible , dont 
jusqu'ici on n'avait pas soupçonné l'existence , n'est pas uni- 
que dans le Jura, et nous en indiquerons quelques autres à la 
suite de cette notice. 1 

Le grand nom de Jules César, attaché depuis des siècles au 
Mont-Terrible , n'est pas précisément une preuve qu'il y ait 
établi lui-môme un camp. Ce nom a été donné à bien d'autres 
lieux que ce conquérant n'avait jamais vus.Cependant, au «as 
particulier, on peut le considérer comme une indication qu'on 
ne doit pas mépriser et l'on verra dans un chapitre suivant 
combien il peut se rapprocher de la vérité. Il faut ensuite re- 
chercher si l'établissement d'un camp stationnaire n'aurait 
pu avoir lieu, dès le temps de César, soit à la suite d'une pre- 
mière occupation comme camp passager. Il nous dit lui-même, 
à la fin du livre premier de ses Commentaires, qu'après avoir 
vaincu les Helvètes et les Germains , il distribua sotf armée 
en quartier d'hiver chez les Séquanes et qu'il en confia le 
soin à Labiénus , son lieutenant , pendant que lui-même se 
rendait dans la Gaule cisalpine faisant partie de son gouver- 
nement. (L'an de Rome 690 ou 58 ans avant notre ère.) 

• Comme on était en plein été, vraisemblablement à la fin 
du mois d'août ou au commencement de septembre , il n'est 
point probable qu'on ait mis de suite les troupes romaines 
dans les villes et les habitations gauloises, ce qui aurait été 
contre l'usage et les règles de la discipline ; mais elles ont 
été plutôt placées dans des camps pour veiller sur le6 peu- 

< M. Ernest Desjardins, dans une brochure sur Alesia, donne des rensei- 
gnements très importants sur les oppides, p. 99 et 71 « 

t Quand César arriva à Besançon, la moisson était prête a mûrir, eequi 
a lien, selon les années, à la fin juillet ou au commencement d'août. Il resta 
1 jours en roule, 17 dans son camp, avant la bataille qu'il livra à Arioviste, 
et probablement quelques jours à la poursuite des Germains. C'est donc 
près ou plus d'un mois- après son départ de la ville séquanaise qu'il mit ses 
troupes en quartier d'aiver. 
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pies germains qui depuis la grande migration des Gimbres et . 
l'établissement d'Arioviste dans la Gaule orientale, cher- 
chaient déjà à s'emparer de cette belle contrée ou tout au 
moins à la piller. D'autres motifs, non moins pressants, de* 
vaient engager Labiénus à laisser des troupe3 dans le voisi- 
nage de l'Helvétie et dans le Jura même où le proconsul ve- 
nait de renvoyer les Helvètes et les Rauraques, pour ne point 
laisser ces contrées désertes et exposées à devenir la proie des 
Germains. Enfin , il n'était pas moins important de contenir 
les Séquanes que l'occupation romaine devait peu satisfaire 
et qui payaient chèrement les secours demandés à des étran- 
gers. 1 Lorsque César donna ces ordres, il devait être près du 
Rhin , au-delà duquel son armée venait de rejeter Âriovtste 
et les débris de ses Germains. 9 Labiénus a donc dû veiller à 
la défense de la rive gauche du fleuve, à celle de la ligne du 
Jura et de l'intérieur de la Séquanie et y former des camps 
pour y établir les quartiers d'hiver de ses troupes. Un de ses 
officiers a donc pu choisir l'emplacement du Mont-Terrible , 
éminemment bien situé pour le but que se proposaient les 
Romains. À plus forte raison César lui-même a dû désigner 
cet emplacement si c'est là qu'il avait campé quelques jours 
auparavant, comme on le verra bientôt. 

Plus tard encore , 52 ans avant notre ère, César ayant d£» 
fait l'armée des Gaulois , sous les murs d'Alise , envoya de 
nouveau Labiénus avec deux légions pour contenir les Séqua- 
nes qui y de même que les Rauraques , avaient pris part au 

* Caesar, De Bello gall., lib. 1, cap ultimo. « Cœaûr una asiate* duobus 
maximis bellis confectis, maturiùs paulo quàm tempus anni postulabat, in 
hiberna in Sequanos exercitum deduxit : hibernis Labienum prœpomit, ipse 
in citeriorem Gailiam ad conventm agendos profectus est. » Encore au siècle 
de Tache,' les Romains n'avaient pas leur armée du Rbio pour la seule dé- 
fense de celte frontière, mais bien aussi pour contenir les Gaulois. — Tacite* 
Annal. IV, 5. « Octo legiones juxta Khenum commune in Germanos, Gailos 
que prœsidium. » 

* Plusieurs auteurs croient que César n'expulsa point de la Séquanie 
rhénane les familles germaines échappées à la défaite d'Arioviste, et qu'il ne 
chassa que la population militaire, 
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soulèvement général des Gaules. 1 Alors encore ce lieutenant 
ou l'un de ses officiers a pu camper sur le Mont-Terrible , et 
dans l'un ou l'autre cas , ce seraient bien les soldats du Jules 
César qui auraient occupé cette position et contribué à lui 
faire donner le nom de leur général. — L'existence , restée 
jusqu'ici inconnue, d'un établissement celtique sur ce plateau 
avant l'arrivée des Romains, lait présumer que ceux-ci ne né- 
gligèrent point de s'en emparer. De plus, dans d'autres pas- 
sages de César, on voit qu'une des légions confiées au com- 
mandement de Labiénus était la XIV e et qu'elle se trouva plus 
d'une fois sous ses ordres. 

Si l'on pouvait ajouter foi à une inscription produite en 
1852, comme trouvée au Mont-Terrible, selon le rapport des 
ouvriers , non loin du point où la voie prétorienne arrive sur 
le plateau qui borde intérieurement le côté occidental du 
camp, et d'après celui de M. de Maupassant, entre le puits et le 
castelj il ressortirait que Labiénus , lieutenant de Jules César, 
revêtu pour la quatrième fois de la puissance tribunitienne , 
aurait élevé ce monument à Jupiter par les mains de la se- 
conde cohorte de la XIV e légion. Nous allons copier cette ins- 
cription dont les lettres sont en relief, telle qu'elle a été pu- 
bliée en 1862 , dans les mémoires de la Société jurassienne 
d'émulation, en reproduisant également diverses opinions 
émises à son sujet. Nous devons également ajouter que les 
circonstances et le lieu de la découverte de cette pierre nous 
la rendent également suspecte. Là il n'y a pas vestige d'édi- 
fice muré ët l'on ne plaçait pas un tel monument contre une 
construction en bois ou contre un tronc d'arbre.* 

4 Cœsar, De Bello gall, VU, 90. « Legiones in hiberna mittil ; caplivortitn 
circiter vigimi milita iEduis, Arvernisque retldit, T. Labienum, cum duobus 
legionibui et equitaiu in Sequanos proGcisci jubet. » 

» Si nous sommes bien informé, celte inscription aurait déjà été présentée 
antérieurement comme trouvée à Sens, ei le professeur de rhétorique au 
colléee de cette viHe en aurait rendu compte dans le Journal des villes et 
des campagnes. 
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LAB. L. IVL. CAES, 
TRIB. POTEST. IV. 
H. P. II. C. L. XIV. P. S. C. 
INV. IOV. STAT. 
Selon les renseignements qu'a bien voulu nous fournir 
M. le conservateur du musée de Montbéliard , où ce monu- 
ment est actuellement , la cassure de la pierre n'est pas ré- 
cente. Sa surface, côté de l'inscription et côté opposé, est 
encore polie. On n'y remarque aucune trace d'attache, ni 
qu'elle ait été fixée à une autre pierre ou à une muraille. La 
taille et le poli sont d'une grande précision et indiquent une 
main habile et exercée , mais il n'en est pas de même de 
l'exécutien des lettres faites avec une timidité et une mala- 
dresse fort éloignées de la fermeté des lignes qu'on remarque 
dans les inscriptions romaines. Il semble qu'on a voulu accu- 
muler sur cette pièce toutes les invraisemblances et l'on est 
à se demander si ce ne serait pas au contraire une présomp- 
tion d'authenticité. Jamais un faussaire intelligent ne serait 
allé chercher toutes ces bizarreries. 1 

« Dans le rapport fait le 11 juin 185% à la Société jurassienne d'émula- 
tion par M. le professeur Trouillat, celui-ci estime que cette pierre est une 
dalle cristalline de spath calcaire , -qui parait provenir d'une division du 
groupe jurassique de l'oolite inférieure, et il décrit minutieusement l'aspect 
de cette pierre. 

Nous l'avons aussi examinée récemmeot au musée de Montbéliard, et tout 
en reconnaissant l'exactitude de sa description, nous avouons que nous 
n'avons jamais remarqué dans l'oolite inférieure de notre contrée aucun 
banc, aucune couche ayant la moindre ressemblance avec celle de la 
pierre de l'inscription, ce qui nous fait penser que celle pierre vient d'une 
autre contrée jurassique. Le travail qu'ont occasionné la taille et le poli de 
celte pierre, n'a pu se faire dans le voisinage du Mont-Terrible à l'époque 
où elle a été produite. La légère altération qui recouvre la surface de la 
pierre, n'indique pas un long séjour dans terre ou une longue exposition à 
l'air. Il n'a jamais été d'usage de polir tous les côlés d'une pierre desiinée à 
être appliquée contre un mur ou un monument quelconque. La nature du 
sol, dans les deux localités qu'on assigne à sa découverte, ne permet pas de 
présumer que les deux morceaux de cette dalle aient pu y rester réunis. — 
Cette pierre a 45 centimètres 5 millimètres de longueur, sur 37 centimètre! 
de largeur. 
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Le mémoire rédigé par une commission de la Société ju- 
rassienue d'émulation, au sujet de cette pierre, ayant été com- 
muniqué à un savant antiquaire de Bâle, M. le D r Roth, ce- 
lui-ci répondit le 1 er septembre 1852 : 

« ...Quant à la manière de lire l'inscription, je m'écarte en 
quelque sorte de Phonorable commission en ce que du pre- 
mier mot j'en fais un sujet de façon que la phrase suivante 
se forme : 

« Labienus legatus Julii CfBsaris tribuniciœ potestalis qwr- 
tum hoc, per secundam cohortem legionis quarto decimœ, po- 
sait senatu consulte, invicto Jovi Statori. » 

« Je prends la liberté de vous inviter à une comparaison de 
cette manière de lire avec la vôtre. Mais quant au point prin- 
cipal, à savoir si l'inscription date de l'époque romaine, il pa- 
raît qu'il n'y a pas le moindre doute énoncé à cet égard dans 
votre honorable commission, mais moi j'ai de très fortes pré- 
ventions contre cette haute antiquité, j'ose même dire des 
preuves très évidentes de la fabrication de cette inscription 
dans des temps tout-à-fait modernes. Permettez-moi de vous 
énumérer mes préventions, chacune en particulier. 

1° Sur les inscriptions réellement romaines, les nombres 4 
et 14 ne s'écrivent pas IV et XIV mais IIII et XIIII. 

2° Le signe qui sépare les mots dans les inscriptions ro- 
maines est toujours à la moitié de la hauteur des lettres et 
jamais à leur pied. 

3° A la fin des lignes, ce point ne se place jamais. 
4° Ce point dans les inscriptions romaines n'a pas ta forme 
ronde, mais triangulaire. 

5° Des lettres taillées en relief sur la pierre an lieu d'y être 
gravées, sont quelque chose d'inouï dans l'antiquité. 

» Les objections que je fais peuvent paraître insignifiantes, 
mais ce sont ces bagatelles-là que les faussaires ne savent pas 
et c'est par là qu'ils se trahissent. Si nous considérons aussi 
le contenu et les mots eux-mêmes de l'inscription, nous voyons 
s'élever les plus fortes erreurs contre les lois de Pépigraphie. 
LAB. L. IV L. GiES. est insupportable ; il fallait au moins T. 
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LABIENVS LEG. C. IVLII &ESARIS. De même les abré- 
viations de la troisième ligne dépassent toutes les bornes 

^ tracées par l'ancienne épigraphie. Elles auraient au moins dû 

être écrites ainsi : HOC PER IL COHO. LEG. XIIIL Sur cette 
ligne Ton est de même très désagréablement frappé de voir 
que l'objet qui est dédié au Dieu ne soit pas nommé par son 
nom; de ce qu'il n'y ait pas : HOC TEMPLVM, HANC jEDEM, 
HOC SIGNVM. En complétant ainsi, l'activité exclusive de toute 
une cohorte (à l'érection de ce monument) ne sera pas beau- 
coup plus évidente. Mais le point principal et cardinal qui nous 
prouve que l'inscription est l'œuvre de la falsification, ce sont 
les mots TRIBVNICIiE POTESTATIS QVARTVM. Même l'an- 
née de sa mort, César n'avait point ce titre, et si l'honorable 
commission devait vouloir persister à donner ce titre à Labié- 
nus, je me verrais forcé de renvoyer au passage des Annales de 
Tacite, 3. 56. Tiberius poteslatem tribuniciam Bruso pete- 
bat ; id summi fastigii vocabtilum Augustus reperit. 

^ > J'ai fini mes objections et mes contradictions. Veuillez les 

agréer avec bienveillance et soyez persuadé de ma considéra- 
tion distinguée. » 

« Signé D r Ch.-Louis Roth. » , 

M. Mommsen classe cette inscription parmi celles qu'il re- 
garde comme fausses ou suspectes, et il dit : « Découverte 
sur le plateau du Mont-Terrible, dit le Jules-César, entre lè 
puits et la ruine, enfoncée dans le sol végétal à 55 cent, de 
profondeur, gravé en relief. » 
Après avoir copié l'inscription il ajoute en regard : 
« Legunt : Labienus legatus Julii Csesaris 
Tribunicia potestate IV 

Hoc posuit secunda cohors legionis XIV post senatus 
consultum , vel post supplicationes constituas 
^ Invicto Jovi Statori. » 

« (De Klœckler et Maupasssant), Discussion relative à une 
inscription romaine présentée à la Société jurassienne d'ému- 
lation. Porrentruy, juillet 1852. 8. pp. 16. — Quod si libet 
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monstri hujus originem cognoscere, lege fabulas de monte isto 
Caesariano , apud Trouillat , Monuments de Vhisloire de Van- j 
cien Evéché de Bâle. — Porrentruy 1852. p. XX. 1 » j 
* Nous n'avons rien à ajouter à ces appréciations, aussi nous 
ne basons nullement sur cette inscription la probabilité de 
rétablissement primitif d'un camp sur le Mont-Terrible par 
César ou par son lieutenant, mais bien sur l'importance de 
cette position pour la contrée que Labiénus était chargé de 
protéger et de défendre, position stratégique toute trouvée et / 
préparée par l'établissement celtique antérieur. Cette probabi- 
lité est encore appuyée par la découverte de quelques mon- 
naies des premiers temps de l'Empire romain. Ces monnaies 
et le grand nom de César attaché à cette localité, ne sont pas 
des preuves, mais nous allons trouver un nouvel exemple de la 
persistance des noms et des souvenirs attachés à certaines lo- 
calités et en particulier à un lieu bien voisin du camp qui 
nous occupe. 

On a déjà indiqué les ruines d'une villa bâtie en vue et au j 
pied du camp et qui, dans la contrée, porte le uom de Cérialls. 
On a également observé qu'on ne pouvait faire dériver ce nom 
des céréales de cette localité, parce que celle-ci est fort étran- 
gère aux fruits de Cérès. Nous croyons plutôt que ce nom 
provient de Pétilius Cérialis qui, en l'année 61 de notre ère, 
commandait une légion et se distingua dans la guerre que les 
Romains firent alors dans la Grande-Bretagne. Il figure éga- 
lement comme un général de renom dans les guerres qui ter- 
minèrent le règne de Vitellius. Il était paient de Vespasien, 
aussi cet empereur l'employa en plusieurs occasions. Il n'est 
pas bien certain si c'est lui ou son fils auquel ce même prince 
confia un commandement dans la guerre de Judée, entre les 

« Inscriptions Confœderationis helveticœ latinœ. Mittheilungen derantiq. 
Geselhehaft in ZUrich, Band X, i8">4, p. 1 15. — - Lors même que l'opinion 
de M. Trouillat sur le Mont-Terrible n'est pas appuyée sur des inscriptions, ^ 
nous ne croyons pas que le savant professeur zuricois ait eu le droit de 
prononcer un jugement aussi sévère sur l'appréciation d'un monument qu'il 
n'avait pas vu lui-même, 
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années 67 et 70, parce que déjà dans la seeonde moitié de 
cette dernière, Pétilius Cérialis était à la tête d'un corps d'ar- 
mée dans les Gaules et fut envoyé contre les Bataves soule- 
vés par la prêtresse Véléda et que commandaient Classiçus, 
Civilis et autres chefs. 

Ce généra], orgueilleux et plein de mépris pour ses enne- 
mis, négligeait les règles de la discipline, dont il aurait dû 
donner l'exemple, et plus d'une fois il compromit le sort de 
son armée, en la quittant le soir pour aller passer la nuit hors 
de son camp. Comme Cérialis a dû faire de longs séjours dans 
les Gaules, avant l'année 70, il a pu avoir un commandement 
au Mont-Terrible. Alors, selon sa coutume et celle d'autres 
officiers romains il a pu faire bâtir ou occuper une villa près 
du camp, pour y loger plus à l'aise que sous une tente. Nous 
ne trouvons pas dans l'histoire d'autre personnage de ce nom 
avec un commandement dans les Gaules, 1 et comme on l'a 
déjà remarqué, les ruines de la villa Cérialis appartiennent 
précisément au beau temps de l'architecture romaine, de même 
que dans le camp voisin on a vu des monnaies d'une époque 
très rapprochée.' Ce nom de Cérialis, ainsi conservé, nous 
paraît être une seconde indication de l'ancienneté de ce camp, 
soit qu'il ait été constamment occupé, soit, ce qui est plus 
probable, qu'il ait été au nombre des camps où l'on ne tenait 



• Selon Tache, Annal, lib. XV, 74, et XVI, 17. Anicius Cérialis aurait 
été désigné consul, mais il ne figure pat dans les fastes de l'histoire romaine, 
où l'on trouve seulement un... Cérialis consul Tan 106, sous Trajan, tandis 
qu'Anicius Cérialis vivait au temps de Néron. 

Tillemont, Histoire des Empereurs romains, t. IV, p. 83, nomme Nératius 
Céréalis, et non Cérialis, élu préfet de Rome le 27 septembre 352 et consul 
en 358 ; mais comme c'était une des créatures de Constance II, pendant que 
Magnence occupait les Gaules et que son frère Décence avait le gouverne- 
ment de celle province , il n'est pas probable que ce Céréalis ail pu avoir 
un commandement au Mont-Terrible, et qu'il ait bâti une villa dans le style 
du 1 er siècle. 

s On peut consulter sur Petilius Cérialis les Annales et YHist. de Tacite, 
citées ensuite par plusieurs historiens modernes, tels que Tillemont, Crevier 
et autres. 
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qu'un poste militaire, mais qu'on réoccupait, chaque fois qu'il 
en était besoin, avec un plus grand nombre de troupes. 

Jusque vers le milieu du III« siècle les Romains s'étaient 
maintenus victorieusement , mais non sans des combats 
incessants, sur la rive droite du Rhin; ils avaient même porté 
la ligne de leurs camps et de leurs ouvrages militaires fort 
avant en Germanie. Mais dès Tannée 235, les peuples ger- 
mains reprirent l'offensive, franchirent fréquemment le fleuve 
pour pénétrer dans les Gaules et l'histoire indique entre les 
années 253 à 300 un grand nombre d'invasions dans les- 
quelles notre contrée fut horriblement dévastée. 1 C'est à cette 
époque désastreuse qu'appartiennent plusieurs trouvailles de 
monnaies ou de groupes de monnaies des empereurs de cette 
période, et l'on a vu qu'au Mont-Terrible il s'en est en effet 
trouvé plusieurs petits groupes. Parmi les découvertes faites 
ailleurs et ne renfermant que des monnaies de cette période, 
on peut citer un vase trouvé à Cœuve, qui en contenait plu- 
sieurs cents ; un groupe assez important à Courtetelle, un 
aùtre près d'Undervelier, un très considérable près du châ- 
teau primitif de Reichenstein , et plusieurs autres en Suisse. 
Il est donc encore probable que le camp du Mont-Terrible 
fut occupé durant cette période, et c'est pour ce motif que nous 
avons classé à part les monnaies de ce temps qu'on y a trou- 
vées. C'est précisément pendant ce même temps que les Ro- 
mains furent obligés de veiller sérieusement à la défense de 
la rive gauche du Rhin et dos chaînes de montagnes à tra- 
vers lesquelles passaient les routes des Gaules en Italie. Dioclé- 

i De *53 à 368, sous les empereurs Valérîeo et Gallien, les Barbares sac. 
cagèrent la Séquanie et les provinces voisines du Rhin. — Zozime, lib. I, 
p. $46. — Aurel. Victor, — Eutrope, lib. IX. — En 276, soixante-quinze 
villes des Gaules tombèrent au pouvoir des hordes germaniques, qui se 
maintinrent pendant deux ans dans le pays.— En 297, une multitude d*Al~ 
lemannes pénétrèrent en Helvétie et en.Séquanie. Constance Chlore les défit 
dans deux batailles sanglantes, prés de Langres et à Vindonissa.— Eutrope, 
IX, 46, — Eftmène, Panégyrique de Constantin. — Orose, lib. VIII. — 
M. Clerc , La Franche-Comté à l'époque romaine , croit que l'invasion de 
275 ou 276 fut la première qui livra la Séquanie aux Barbares, p. 4t. 




tien, de 280 à 305, s'occupa tout particulièrement de la con- 
struction de castels dans les camps romains, mais il ne fut 
pas le seul qui, à cette époque, donna des ordres à ce sujet.* 
Aussi il est possible que ce fut alors qu'on fit bâtir le castel 
du Mont-Terrible pour servir aù système de défense et de té- 
légraphie. On a déjà observé que ce fort n'était pas construit 
en beau romain , et qu'il indiquait au contraire un travail 
moins soigné et fait dans un temps où l'architecture militaire 
avait déjà bien perdu de sa beauté. Il y a une grande diffé- 
rence entre la taille des pierres de ce monument et celle des 
murailles d'Augusta Rauracorum, d'Aventicum et même de la 
plupart des villas éparses dans le^pays , et sous ce rapport 
nous ne pouvons partager l'opinion émise dans le journal 
VHdvétieeniSU. 

Les invasions des Barbares continuèrent durant toute la 
première moitié du IV e siècle. Constantin le grand les con- 
tint quelque temps, mais dans les luttes qui s'établirent entre 
ses fils pour la possession de l'empire, les Barbares devinrent 
d'autant plus audacieux , que les princes romains recherchè- 
rent leur secours et leur alliance. Après la mort de Constan- 
tin II, son frère Constant s'empara des Gaules et y régna jus- 
gu'en 349. Un de ses officiers , le Germain Magnence , se fi 
proclamer empereur à Autun , tua Constant dans un combat 
près des Pyrénées et donna le gouvernement des Gaules à son 
frère Décence , qu'il créa César en 35i . Mais Constance II , 
le troisième des fils de Constantin le grand , vengea la mort 
de son frère et défit Magnence dans plusieurs combats. L'em- 
pereur vaincu se donna la mort à Lyon et le César Décence 
se tua à Sens, au mois d'août de la même année 353. On ac- 
cuse l'empereur Constance d'avoir excité les peuples trans- 

i Zozime, Hi$t , II, 54. « Nam quum imperium Romanorum extremis if* 
limitibo8, Diode li an i providentia oppidis, burgis et turribus inclusum esset 
omnesque copias militares io iit domicilium baberent, fieri non polerat, n% 
barbari transirent ubique copiis hostium repellendorum causa oceurrent 
tibus, » — Orose dit aussi, VU, 32 : « Çrebra per limitent babitacula con** 
titata, burgos, vulgo vocant. » 
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rhénans à faire une irruption dans les Gaules au moment où 
il allait lui-même attaquer Magnence et l'on rapporte que les 
Barbares profitèrent largement de cette imprudente excitation. 
En cette année fatale , ils firent une formidable invasion dans 
les Gaules; la Séquanie, et par conséquent notre contrée, 
fut dévastée. 1 L'année suivante fut marquée par une nou- 
velle invasion des Francs et des Àllemannes, sous prétexte de 
venger la mort de Sylvain , officier franc, qui s'était fait pro- 
clamer Auguste et que Constance avait fait assassiner. 

On a pu voir par la liste des monnaies trouvées au Mont- 
Terrible , que le nombre de celles qui appartenaient aux fils 
de Constantin le grand allait en augmentant, à mesuré qu'on 
se rapprochait de l'année 353. Les pièces de Constantin II , 
qui ne régna pas longtemps dans les Gaules, ne sont pas très 
nombreuses ; il y en a beaucoup plus appartenant à son frère 
Constant , un peu moins de Constance que de celui-ci , et un 
très grand nombre de Magnence et de Décence , puis la liste 
s'arrête à peu près complètement. La mort de ces deux prin- 
ces , dont les troupes avaient dû occuper le camp du Mont- 
Terrible, coïncidant avec les deux invasions successives des 
Barbares, on en doit conclure que ce camp a été pris, saccagé 
et brûlé de l'année 353 à 355 au plus tard. Mais il est pro- 
bable que de suite après la mort de Magnence et de Décence , 
les troupes logées au Mont-Terrible reconnurent l'autorité de 
Constance et que de là proviennent les monnaies de cet em- 

i Libanius, Oralione i0> in Juliano imper. — Zoziœe , Hist , lib. II, 53. 
— Haller, Helvelia unter Rœm. t ï, 289.— Delacroix, Notice sur Alise, p. 44, 
dit que les invasions des Allemannes et des autres Barbares réduisirent la 
Séquanie à l'état de désert, et que lorsque le César Julien arriva alors a 
Besançon, il n'y trouva qu'une forteresse en ruine. — Bauduri, Numismata 
imper, rom., p. 401, 411, dit : « Decenlius, fralT Magnentii, Ctesar factus 
anoo 351, Gallias regendas accepit, sed Achnodomaro Alaœannorum rege 
fugatus, Treviris et etiam a Pœmenio quodam ejectus, postremo cura Mag- 
nentium desperatis rébus vira sibi intulisse comperisset, se ipse interfecit, 
inense augusto 353, quum aliquot menses supra bicnnum Caesar faisset, fortè 
etiam Augustus aliquot dies. » 
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pereur, employées à la solde des soldats peu avant ou au mo- 
ment de la destrution du camp. 1 

Comme on Ta dit au commencement de cette notice , une 
route romaine , venant du Rhin depuis près de Bâle , débou- 
chait dans le bassin de l'Elsgau, presque en face du Mont-Ter- 
rible. C'était une des routes les plus courtes pour pénétrer 
dans les Gaules ^ après avoir passé le Rhin dans le voisinage 
d'Àugusta Rauracorum. Nous croyons que ce chemin fut suivi 
par les Allemannes et que ce furent ceux-ci qui saccagèrent le 
camp du Mont-Terrible. Son pillage, lors de l'incendie qui le 
détruisit, nous paraît caractérisé par l'absence de tout objet 
de prix ou qu'on pouvait retirer des cendres , tandis que ceux 
très petits, comme les monnaies, et ceux de peu de valeur se 
sont perdus dans les débris de l'incendie. — Une autre hypo- 
thèse se présente ensuite. Dans cette même couche romaine 
du camp, ôri trouve un certain nombre de pièces de monnaie, 
présumées de la fin du IV e ou commencement du V e siècle, et 
seulement quelques rares monnaies de Julien et de ses suc- 
cesseurs les plus voisins. Cette circonstance fait entrevoir une 
restauration du camp, après que l'empereur Julien eut refoulé 
et contenu les Barbares sur la rive droite du Rhin. On le vit 
alors restaurer les établissements militaires romains, récem- 
ment ruinés ; c'est à lui qu'on attribue la construction d'un 
château au passage du Doubs près du Pont-de-Roide, et ce 

* Tillemoni, Histoire des Empereurs» t. IV, rapporte qu'en 354, l'empereur 
Constance vint en personne dans les Gaules pour en chasser les Allemannes 
conduits par Gondomade et Vadomaire, et qu'arrivé jusqu'à Augusta Rau- 
racorum, il força les Barbares à traiter avec lui, mais qu'il dut revenir contre 
eux en juin 355.— M. Clerc, La Franche-Comté à l'époque romaine, p. 10 
et 11, fixe la ruine de Besançon à l'année 555. II cite la lettre de Julien au 
8 énat d'Athènes, Ammien Marcellio, liv. XIV à XVI, Libanius, in Jul. imp. f 
et il signale un fait très caractéristique pour notre sujet, c'est* que les nu- 
mismates ne trouvent plus dans l'arrondissement de Dôle aucune médaill 6 
après la mort du tyran Maxime, en 388 , et le règne de Théodose, mort en 
395. La lettre de Julien au sénat d'Athènes est de l'année 356. Elle annonce 
alors que la ruine des villes et des forteresses des Gaules était déj* con- 
sommée. 
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castel porte encore le nom de son fondateur ou restaurateur. 
En lisant avec attention les auteurs contemporains, il y a tout 
lieu de croire que Julien traversa plus d'une fois notre contrée 
en allant de Besançon à Augusta Rauracorum ou de cette der- 
nière ville à la première. 

Il y a cependant trop peu de monnaies de ce prince répan- 
dues au Mont-Terrible pour croire que ce fût lui qui édifia le 
castellum ou le fit relever de ses ruines. Nous croyons plutôt 
que s'il y eut une restauration de ce camp , elle eut lieu sous 
Valentinien I , autre constructeur de forteresses et de camps 
le long du Rhin èt pays voisins. Car il nous paraît probable 
qu'entre l'incendie du Mont-Terrible et sa restauration il y eut 
un intervalle qui laissa au terrain le temps de se couvrir de 
gazon et que c'est ce motif qui a fait conserver la multitude 
de monnaies éparses dans le sol. Si l'on avait restauré le 
camp dès la même année ou peu après , on aurait infaillible- 
ment aperçu ces monnaies et on les aurait recueillies , puis- 
qu'elles avaient encore cours. Remarquons enfin que les an- 
nées 406 à 407 virent la destruction définitive des établisse- 
ments militaires romains dans cette partie des Gaules, et que si 
l'on croit reconnaître quelques monnaies postérieures à cette 
date, elles ne nous paraissent indiquer que l'occupation pas- 
sagère d'un, poste militaire qui pouvait être encore fort utile 
dans les guerres de cette époque. 1 L'absence de tout objet 
de l'époque burgonde dans le camp et dans le voisinage du 
Mont-Terrible, fait présumer que si les Burgondes et plus tard 
les Francs firent encore usage de forteresses romaines, comme 
nous en avons reconnu plusieurs preuves ailleurs, celle-ci ne 
fut pas cependant occupée par eux. 

i On sait que, entre les années 396 à 398, après les dévastations des Aile* 
mannes, l'empereur Honorais ordonna aux habitants des provinces la répa- 
ration ou la reconstruction des murs de leurs habitations, et leur permit 
d'employer à cet usage les matériaux des édifices publics qui n'étaient plus 
en état de servir à leur destination. 
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CHAPITRE III. 



Champ de bataille oà César défit Arioviste. 

La suite de cette notice nous a fait reporter vers sa fin un. 
des principaux événements dont on place le théâtre au Mont- 
Terrible et cet événement est celui-là même qu'il importe le 
plus d'étudier. Mais de si grandes difficultés sont attachées à 
la détermination précise du champ de bataille où César défit 
Arioviste, que depuis des siècles plus de vingt auteurs de mé- 
rite ont fait plus ou moins d'efforts pour y parvenir sans avoir 
rien indiqué de certain et en différant souvent entre eux de 
la manière la plus étrange. Une des principales indications 
de distance fournies par César est écrite différemment selon 
les manuscrits et les éditions de ses Commentaires. Plusieurs 
des autres distances sont données approximativement et en 
partant de localités actuellement inconnues ou difficiles à dé- 
terminer. César lui-même ne connaissait pas le pays;, il de- 
vait s'en rapporter aux indications des Gaulois, et ceux-ci ne 
pouvaient pas plus le renseigner avec certitude que ne le fe- 
raient actuellement un très grand nombre de personnes ins- 
truites , lorsqu'elles n'auraient pas fait une étpde particulière 
et récente de la contrée et une estimation des distances. Tou- 
tefois, en analysant les chiffres et les circonstances rapportés 
par César, il est d'abord impossible d'admçttre la version qui 
place le champ de bataille à cinq mille pas du Rhin et il faut 
nécessairement opter pour celle de cinquante mille pas. Si 
ensuite on essaie d'appliquer rigoureusement ce chiffre au 
terrain et qu'en partant du Rhin depuis un point quelconque 
entre Bâle et Hombourg , à la hauteur de Mulhouse , cette 
distance ne peut rencontrer un lieu propre à livrer une 
grande bataille que ver? Arcey , au-delà de Montbéliard. Au 
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sud de ce lieu , on entre dans les montagnes du Jura et au 
nord, dans les forêts â la base des Vosges.* 

Alors aussi les localités environnant Arcey n'indiquent rien 
qui rappelle cet événement; on n'y trouve pas de restes de 
camps, ni aucune tradition locale, tandis que si l'on compte les 
distances moins en ligne droite et dans un sens moins absolu, 
on arrive dans la plaine de l'Elsgau, près de Porrentruy, 
où les camps romains et les traditions offrent des indications 
.d'une grande importance pour résoudre la question. 

I/application rigoureuse des distances nous a d'abord fait 
admettre l'opinion de M. de Golbéry , indiquant le plateau 
d'Arcey. Mais les fouilles que nous avons faites au Mont-Ter- 
rible , Pextension considérable des fortifications de ce camp , 
que nous n'avons reconnues et mesurées que récemment, les 
recherches que nous avons opérées sur les collines de l'Elsgau 
et enfin la découverte d'un nouveau camp sur la Perche, nous 
ont paru des faits matériels que nos prédécesseurs dans celte 
discussion n'avaient ni vus, ni étudiés, faisant souvent de l'ar- 
chéologie en chambre et se contentant ordinairement d'une 
simple promenade au Mont-Terrible , sans parcourir les ter- 
rains environnants, sans même visiter les lieux où ils faisaient 
camper et combattre César et Arioviste, ou se copiant les uns 
les autres pour se dispenser de la visite des localités. 

Un pareil mode de procéder en écrivant l'histoire d'un 
grand événement nous a paru trop léger pour l'admettre, et 
nous n'avons pas reculé devant plusieurs voyages, de chacun 
dix à douze lieues par jour, faits fréquemment à pied dans 
toute leur longueur, pour nous assurer de chaque position , 
pour en lever les plans , en calculer les contenances et enfin 
mesurer les distances. 

Ce n'est qu'après cette étude longue et pénible que, modi- 
fiant notre première opinion, nous allons enfin essayer de fixer 
remplacement des camps de César et du célèbre champ de 
bataille. 

La non existence de médailles et d'antiquités du temps de 
César au Mont-Terrible n'est pas prouvée complètement , en 
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ce sens que puisqu'on y trouve un établissement celtique qui 
a précédé celui des Romains, il peut se faire que plusieurs ob- 
jets romains qu'on y découvre, remontent a.ux premiers temps 
de l'occupation romaine. On a déjà remarqué le peu de cas 
qu'il faut faire de ces prétendues médailles de Jules César, 
que tant d'auteurs disent trouvées en ce lieu , tandis que les 
fouilles actuelles n'en découvrent jamais. Du reste, l'absence 
de médailles , non pas de César, qui n'en faisait pas encore 
frapper à son coin, pendant qu'il commandait dans les Gaules, 
mais de celles du temps de la République, n'est pas plus con- 
cluante puisque l'occupation de ce camp par César n'a été que 
momentanée , qu'on ne s'est pas battu dans le camp et qu'il 
n'a jamais été d'usage aux soldats de semer leur argent. Nous 
retrouvons la preuve de ce fait dans les autres camps romains 
que nous avons explorés et où l'on ne découvre que de très 
rares pièces de monnaie. Il n'a pas moins fallu qu'une ou 
deux catastrophes ou prises du camp du Mont-Terrible, pour 
qu'on y perdît la multitude de monnaies des III e et IV e siècles 
qu'on y recueille actuellement sur le plateau seulement et 
très rarement dans le grand camp extérieur. 

Quant aux antiquités qu'on dit avoir trouvées dans la plaine 
et tout près de la Pierre-Percée , nous nous tenons en garde 
contre leur valeur historique , non-seulement parce que nous 
ne les avons pas toutes vues , mais encore parce que celles 
qu'on nous a montrées comme venant de ce lieu, apparte- 
naient à des temps tout modernes. Nous avons éprouvé bien 
d'autres déceptions lorsque nous avons voulu voir plusieurs 
de ces prétendues antiquités recueillies dans cette plaine, et 
il est facile de comprendre que la plupart des personnes qui 
les découvrent ne peuvent en apprécier l'âge, puisque souvent 
un petit nombre d'antiquaires parviennent à le faire. 

On a dit précédemment que plusieurs hommes de mérite 
et historiens, ayant visité le Mont-Terrible et disant y avoir 
fait des fouilles, croyaient y avoir reconnu quatre tours murées 
et recueilli de nombreures médailles de César, tandis que les 
travaux que nous venons d'exécuter au grand jour et le cata- 
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logue des monnaies qu'on trouve réellement en ce lieu, indi- 
quent suffisamment ce qu'il faut croire de ces trouvailles an- 
térieures. 

D'autres ont fait mouvoir les armées depuis leur cabinet , 
probablement sans consulter les cartes topographiques et bien 
moins encore sans visiter la eontrée même. Ils n'ont point 
étudié les circonstances qu'il faut connaître pour faire mar- 
cher, camper et combattre de grandes armées, composées 
comme Tétaient celles que conduisaient César et Arioviste. 

Nous n'avons pas à beaucoup près la prétention de ne com- 
mettre aucune erreur dans nos appréciations ; notre but n'est 
point de critiquer nos devanciers , mais de signaler des faits , 
d'indiquer des monuments nouveaux, et d'essayer d'appliquer 
le récit de César aux circonstances locales. Les traditions po- 
pulaires ne sont pour nous que des indications secondaires. 
Elles ressemblent à des arbres touffus qui ont cru librement 
pendant de longues années, sans que personne ait songé à les 
émonder, en sorte qu'il n'est pas toujours facile d'en tirer des 
sujets propres à fournir de bons fruits. 

Il est inutile de rapporter ici tout ce qu'on a dit et écrit 
pour faire de Porrentruy la ville d'Amagétobrie, près de la- 
quelle Arioviste et les Séquanes battirent les Eduens. La 
cause de la guerre provenait de difficultés au sujet des péages 
de la Saône , et la querelle ne pouvait se vider par une ba- 
taille dans un Heu aussi éloigné que Porrentruy du pays des 
Eduens. 1 Cette dernière ville peut bien offrir des traces plus 
ou moins nombreuses de l'occupation de son territoire avant 
l'arrivée des Romains ; César a bien pu battre Arioviste dans 
la plaine voisine, sans que pour autant en doive encore y 
chercher le champ de bataille qui vit la défaite des Eduens. 

I. Récit d'après les commentaires de César* 

Tentes les montagnes du Jura étaient jadis comprises dans 
la Gaule ceHique, partagée elle-même en plusieurs provinces 

1 Strabon, lib. IV. — On croit reconnaître ce champ de bataille prés de 
Pontaillier, sur la Saône. — Clerc, p. 70, et autres auteurs. 
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habitées par des peuples de même origine , Biais vivant plus 
ou moins indépendants les uns des autres. Un des plus puis* 
sants de ces peuples étaient les Séquanes ou Séquaniens, dont 
le territoire était limité au nord par les Vosges , à l'ouest par 
la Saône , au sud par le Rhône , et à Test par le Rhin et par 
la chaîne la plus septentrionale du Jura. Les Helvètes , tou- 
chant à cette province vers le nord, occupaient la Suisse ac- 
tuelle et les Rauraques étaient enfermés dans le petit terri- 
. toire entre l'Aar, le Rhin, quelques chaînes orientales du Jura 
et la Séquanie rhénane. Ils habitaient ainsi les cantons actuels 
d'Argovie, de Bàle-Ville, de Bâle-Campagne et la partie du Jura 
bernois, au sud de la chaîne du Blauenberg, jusqu'au Doubs. 
Le pays de Porrentruy, qui prit plus tard le nom d'Elsgau ou 
d'Ajoie, était en dehors des limites de la Rauracie et se trou- 
vait compris dans la Séquanie. 

Des rivalités entre les Séquanes et les Eduens, autre peu- 
ple habitant sur la rive droite de la Saône, avaient amené des 
dissensions et des guerres entre les Gaulois. Les premiers, se 
trouvant trop faibles pour résister à leurs voisins , avaient eu 
l'imprudence d'appeler à leur aide des tribus germaniques 
habitant la rive droite du Rhin, et selon toute apparence dans 
la contrée appelée actuellement Duché de Bade. Soixante- 
douze ans avant notre ère, Arioviste, chef ou roi de quelques- 
unes de ces tribus, amena dans les Gaules quinze mille guer- 
riers germains. Avec ce secours , les Séquanes défirent les 
Eduens et reprirent leur prépondérance dans la confédération 
gauloise. Mais leurs auxiliaires se firent payer chèrement leur 
service : au lieu de repasser le Rhin , ils trouvèrent le terri- 
toire séquanien plus fertile et plus agréable que leur froide 
contrée transrhénane. Les soldats d'Arioviste firent venir 
' leurs familles et ils exigèrent pour récompense de leur ser- 
vice le tiers de la Séquanie. Naturellement ce devait être la 
partie de cette province touchant au Rhin, depuis le pays des 
Rauraques jusque plus ou moins avant vers le nord dans 
l'Alsace actuelle, et vers le sud , selon notre opinion , jusqu'à 
la chaîne de collines qui relie le Jura aux Vosges et dont la. - 

7. 
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base orientale est arrosée par la rivière de la Largue. Ces col- 
lines sont encore actuellement la séparation des deux langues 
en Alsace. 1 

Si Ton parcourt le bassin alsatique , on remarque que la 
plaine entre 1*111 et le Rhin n'est formée que d'un dépôt de 
galets que recouvre à peine un peu de terre et que ce ter- 
rain n'a jamais pu être fertile. En effet, une grande partie de 
cette plaine est encore occupée par l'immense forêt de la 
Hardt qui avait jadis une beaucoup plus grande étendue. Cepen- 
dant , les bords des rivières et des ruisseaux qui descendent 
du Jura et des Vosges , les coteaux fertiles qui bordent ces 
montagnes , offraient de nombreuses facilités d'établissement, 
et c'est là sans nul doute que les Séquanes rhénans avaient 
établi leurs demeures avant l'arrivée d'Arioviste. 

Celui-ci et ses hordes, selon l'usage des Germains, n'avaient 
pas l'habitude de loger dans des habitations fixes, mais ils vi- 
vaient en rase campagne, s'abritant dans les nombreux chars 
qu'ils traînaient à leur suite et tout au plus en hiver sous 
quelques baraques en bois, errant d'une localité à l'autre , 
pour la commodité des fourrages et des subsistances. Ce de- . 
vaient être des voisins très redoutables , et ils le furent telle- 
ment que, lorsque leur nombre se fut presque décuplé par l'ar- 
rivée de nouvelles tribus, ils accrurent leurs exigences, de- 
mandant un second tiers de la Séquanie et molestant toute la 
province et les contrées voisines. 

i Le tien de la Séquanie cédé à ÀrioTiste ne pouvait être la partie de 
cette province touchant à la Saône, ni celle vers Genève, puisque les Hel- 
vètes, quelques années après, traitèrent avec les Séquanes, et non avec 
les Germains , pour traverser celte partie de la Séquanie. Ce ne pouvait 
être que la Séquanie rhénane, qui permettait aux Germains de conserver # 
leurs relations avec leurs familles ou leurs amis transrhénaos. Plusieurs pas- 
sages de César viennent à l'appui de cette opinion ; non-seulement il dit 
deux fois, liv. I, ch. 1, et liv. IV, ch. 10, que la Séquanie touchait au Rhio, 
mais encore c'est près du Rhin qu'il acheva la défaite des Germains avant 
l'arrivée des nouvelles tribus de Suèves qui étaient prêtes de passer le 
fleuve.— -Voir Grandtdier, Histoire d'Alsace, p. 58, et les nombreux auteurs 
. qu'il cite. — Schœpflin, Alsatia iUustrata 9 1. 1, 409. 
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Tel était l'état des choses depuis douze ans , lorsque les 
Helvètes se voyant aussi trop à l'étroit entre le Rhin et les 
Alpes, le Jura et le Rhône et poussés par cet esprit inquiet 
qui alors entraînait des nations entières à émigrer et à cher- 
cher des contrées plus fertiles , résolurent d'abandonner leur 
pays pour aller conquérir d'autres terres vers le centre des 
Gaules. Ils firent entrer dans leur projet une tribu de Boïens, 
les Rauraques, les Latobriges et les Tulinges. Nous croyons 
que ces deux derniers peuples habitaient la Haute-Alsace* 
que la cause de leur émigration fut précisément l'occupation 
de leur pays par les Germains d'Arioviste , et que cette même 
cause influença les Rauraques et les Helvètes mêmes fatigués 
tous ensemble de lutter contre les Germains.' 

Après deux années de préparatifs, les Helvètes et leurs com- 
pagnons brûlèrent leurs villes et leurs habitations pour ne 
laisser aucun espoir de retour, et s'acheminèrent lentement 
avec de nombreux chars , traînant leurs familles , leurs ri- 
chesses et des vivres, espérant pouvoir entrer dans les Gaules 
en traversant le Rhône, près de Genève. On était au mois de 
mars, 58 ans avant J. G. A cette époque une partie de la 
Gaule méridionale était déjà occupée par les Romains, qui 
étaient maîtres du passage des Alpes. Les contrées placées 
sur les deux côtés de ces montagnes, avaient été érigées en 
une seule province. On venait d'en confier l'administration 
pour cinq ans au proconsul Jules César, dont le nom allait 
bientôt devenir célèbre comme celui d'un des grands Capi- 
taine de l'antiquité et en même temps comme historien. 

Les Helvètes lui ayant demandé le passage à travers la 
province romaine, il différa d'abord de répondre parce qu'il 

i César, liv. I, ch. 30. «Omnibus Gallis idem esse faciendum quodHelve- 
tii fecerunt ut domo emigrent.» — C'est également l'opinion de Schœpflin 
Alsatia illustrala, t. I, 102; de Grandidier et Perreciot, Histoire d'Alsace 
58; de Golbéry, Camp du Mont-Terriblt. Ces mêmes auteurs et d'autres 
encore estiment que ce furent les restes des Germains d'Arioviste qui in* 

roduisirent la langue germanique dans celle partie de l'Alsace, et que César 

e chassa que la population militaire. 



n 




— 100 — 



n'avait qu'une seule légion au nord des Alpes et qu'il voulait 
avoir le temps de fermer le passage avec le peu de troupes 
dont il pouvait disposer. 1 Les Helvètes, repoussés par les Ro- 
mains, cherchèrent un autre chemin et César, ne voulant pas 
les laisser s'établir dans les Gaules, se hâta de repasser en 
Italie d'où il ramena cinq légions, dont trois furent tirées de 
leurs quartiers d'hiver, près d'Aquilée, et deux levées à la 
hâte. C'est avec ces six légions et quatre mille cavaliers gau- 
lois qu'il se mit à la poursuite des Helvètes. Le passage de 
ceux-ci â travers le pays des Eduens et de quelques autres 
peuples alliés ou amis des Romains, ayant été accompagné de 
désordres, les peuples foulés par les émigrants appelèrent 
l'assistance de César, qui atteignit les Helvètes au moment où 
ils achevaient de passer la Saône, ce qui leur avait pris vingt 
jours, tandis que les Romains la franchirent dans une jour- 
née. 

Après avoir défait l'arrière-garde des Helvètes, qui n'avaient 
pas encore eu le temps de traverser la rivière, César suivit 
pas â pas, et pendant 15 jours, cette masse d'émigrants, at- 
tendant le moment de les attaquer avec succès 1 . C'est ce qui 
eut lieu â l'orient de Bibracte, actuellement Autun, au pays 
des Eduens, et selon M. de Saulcy, dans le voisinage d'Ivry. 
César n'avait avec lui que peu ou -point de cavalerie romaine 

• On n'est pas encore bien certain de l'emplacement et de la direction 
d'une muraille de dix-neuf mille pas de long sur seize pieds de hauteur, 
avec fossé , que César fit construire entre le lac de Genève et le Jura pour 
fermer le passage aux Helvètes, ni de la route que ceux-ci suivirent pour 
traverser te Jura. On ne doit donc pas être surpris des difficultés que pré- 
sente la recherche d'un champ de bataille, désigné plus vaguement par César 
et qui a dû laisser moins de traces qu'un vallum de cioq lieues de longueur. 
— Voir les Campagnes de César, par M. de Saulcy, Guerre des Helvètes. 

t M. de Saulcy, Guerre des Helvètes, p. 354, fait passer la Saône aux 
Helvètes un peu au-dessus de fiflacon, puis remonter le cours de cette rivière 
jusque vers Chàlons, et de là , prenant sur la gauche, ils arrivèrent dans le 
voisinage d'Ivry, où se donna la bataille , de 80 à 90 kilomètres du passage 
de la Saône. 11 leur fallut treize jours pour faire celte route, soit une marche 
moyenne de 7 kilomètres par jour. 
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et seulement quatre mille cavaliers gaulois, portés de mauvaise 
volonté et auxquels les Romains ne pouvaient se fier. La ba- 
taille avait duré jusqu'à la nuit ; la résistance désespérée des 
Helvètes avait causé des pertes si considérables aux Romains, 
que ceux-ci furent trais jours à se mettre à la poursuite des 
vaincus qu'ils rejoignirent dans le pays de Langres. Les Hel- 
vètes, fort réduits en nombre et cernés de tous côtés, furent 
obligés de capituler ; mais durant la nuit, une de leurs tribus, 
celle des Urbigènes, forte de 6000 hommes, essaya de s'é- 
chapper, en prenant la route du Rhin et du pays germain. 1 
Cette expression de César semble indiquer que les fugitifs, a» 
Heu de retourner par la route d'où ils étaient sortis de l'Hel- 
vétie, avaient l'intention de traverser la Séquanie pour re- 
joindre Arioviste sur la rive du Rhin. Ils ne pouvaient pas 
arriver au fleuve plus directement depuis le pays de Langres. 
César fit poursuivre cette tribu qui fut passée par les armes. 
Il força ensuite les Helvètes, les Tulinges et les Latobriges 
à retourner dans leur pays pour qu'il ne devînt pas la proie 
des Germains, et il les dirigea par la province romaine à la- 
quelle il ordonna de leur fournir des vivres. 

Sur la demande des Eduens , il laissa chez eux les Boïens, 
pour leur servir d'auxiliaires, mais César ne fait nuHe men- 
tion du sort qu'éprouvèrent les Rauraques. D'après les écrits 
en lettres grecques qu'il trouva dans le camp des vaincus, le 
proconsul rapporte que les Helvètes étaient au nombre de 
263,000 individus , qu'il y avait 36,000 Tulinges , 14,000 
Latobriges, 23,000 Rauraques et 32,000 Boïens, faisant en- 
semble 368,000, dont le quart ou 92,000 hommes était en 
état de porter les armes. Mais après leur défaite elle fut ré- 
duite à 110,000 individus. 

La poursuite des Helvètes avait conduit César dans le pays 
de Langres ét sa présence au cœur des Gaules, à la tête d'une 
armée victorieuse, était peu rassurante pour les Gaulois, Ce- 

i Caesar, lib. 1 , cap. 27. < A4 Rbeoum finesque Gerraanorum conteg- 
derunt. » 




— 102 — 



pendant celle d' Arioviste et de ses 120,000 Germains, dans 
la Séquanie rhénane , était pour eux un danger plus pres- 
sant encore. De deux ennemis, le plus redoutable leur pa- 
raissait le peuple barbare, tandis que l'alliance des Romains, 
très périlleuse pour l'indépendance des Gaules, semblait moins 
à craindre. Les députés des provinces gauloises s'étant réunis, 
convinrent de demander à César de les affranchir du joug tou- 
jours plus pesant des Germains. Leur position devenait d'au- 
tant plus difficile qu'outre les tribus qu'Ârioviste avait déjà 
réunies, il venait d'être rejoint par 24,000 Harudes, pour les- 
quels il exigeait un second tiers de la Séquanie. 

César ne pouvait manquer d'accueillir avec une joie secrète 
une demande tendante à accroître l'influence romaine dans les 
Gaules et à éloigner de cette province les tribus germaniques 
qui menaçaient de l'envahir, Mais Arioviste ayant été précé- 
demment reconnu comme roi ami des Romains, César crut 
devoir lui envoyer des députés pour lui demander une entre- 
vue à l'effet de traiter des affaires de la République. Arioviste 
répondit que s'il avait à parler, à César, il irait le trouver et 
que par conséquent si César avait à faire avec lui, il devait 
en agir de même. Car pour lui il ne voulait pas aller sans une 
armée dans la partie des Gaules où étaient les Romains, mais 
qu'il ne pouvait réunir la sienne sans de grands embarras et 
dépenses ; 1 que du reste il ne savait pas ce que les Romains 
avaient à démêler avec lui. 

Le proconsul lui envoya une nouvelle députation pour lui 
enjoindre de ne plus introduire dans les Gaules de nouvelles 
tribus germaines, de rendre aux Eduens et aux Séquanes 
les otages qu'il avait exigés d'eux et lui défendre de faire la 
guerre à ces peuples. A ces conditions il voulait bien mainte- 
nir la paix avec lui, sinon il ne le regarderait plus commp 
ami des Romains, * 

Arioviste répondit fièrement qu'il se croyait aussi maître 

1 Caesar , lib. I, cap. 34. « Neque sine exercitu in cas partes Galliae venire 
audere, quas Caesar possideret, neque exercitum sine magno commeatu 
afcjue emolumento in unum locum contrahere posse, » 
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dans la partie des Gaules qu'il avait conquise que les Romains 
dans la leur; que si Ton essayait de lui disputer le fruit de ses 
victoires, on apprendrait à connaître ce qu'étaient des Ger- 
mains qui depuis quatorze ans n'avaient pas dormi sous un 
toit. César fut en même temps informé par des messages des 
Eduens, que les Harudes, nouvellement transplantés dans les 
Gaules, ravageaient leur territoire, et, par ceux des Trévires, 
que cent tribus de Suèves s'apprêtaient à passer le Rhin vers 
le pays des Ubiens. 1 A cette nouvelle le proconsul comprit 
qu'il fallait attaquer Arioviste avant la jonction des Suèves ; 
il rassembla aussitôt des vivres et mit son armée en marche. 

En ce moment César devait être dans le pays de Langres, 
aux limites méridionales du département de la Marne, ayant 
dû poursuivre les Helvètes jusque vers Pauthoy, mais pouvant 
être de sa personne, et avec une partie de son armée, à 
Langres même, pour assister à la réunion des délégués des 
provinces gauloises. Son projet de marcher contre les Ger- 
mains étant arrêté, et Arioviste habitant la Séquanie rhénane, 
la route à suivre était d'aller passer la Saône à Port-sur- 
Saône, ancienne localité gauloise, de se diriger sur Yesoul et 
Belfort pour appuyer la gauche de l'armée romaine à la base 
des Vosges. Mais après trois jours de marche, César apprit 
qu'Arioviste, à la tête de toute son armée, s'avançait pour 
s'emparer de Besançon, et que depuis trois jours il était parti 
de son pays pour exécuter cette entreprise. 

Les termes employés par César exigent une attention toute 
particulière. Chapitre 38, c Cum tridui viam procesmset, 
nuntiatum est ei Ariomstum cum suis omnibus copiis ad occu- 
pandum Vesuntionem, quod est oppidum maximum Sequano- 
rwn, contendere> triduique à suis finibus processisse. » 

Celte dernière phrase semble dire que les Germains étaient 
déjà à trois jours de marche en avant de leurs frontières, et 
cette circonstance paraît si grave à César, qu'il ajoute que 
dans la crainte que les Germains n'arrivassent à Besançon 

* Yen Bonn, au-dessus du confluent de la Moselle et du Rhin* 
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avant lui, il fit faire à son armée des marches forcées pour 
les devancer. Cependant, si Ton étudie les circonstances pré- 
cédentes et la suite du récit, on remarquera qu'Arioviste n'a- 
vait pas encore réuni son armée à l'ouverture des négociations, 
lorsqu'après l'assemblée des députés gaulois César lui enjoi- 
gnit de respecter les alliés des Romains. Ce roi avoue lui-même 
que la réunion de son arméé était chose difficile, et César ne 
tarda pas à se mettre en marche. Il n'y avait même que trois 
jours qu'il était parti du pays de Langres lorsqu'il apprit que 
depuis un même laps de temps les Germains étaient aussi en 
marche. On ne peut donc prendre à la lettre les expressions 
de César et admettre que les Germains avaient pu, dans si 
peu de temps, concentrer leur armée et s'être portés â trois 
journées de marehe en avant de leurs frontières, car s'il en 
eût été ainsi, ils auraient devancé César à Besançon, quelle 
diligence qu'il eût pu faire. On doit donc interpréter ce pas- 
sage en sorte de comprendre qu'Arioviste, ayant réuni son ar- 
mée, était parti de son pays ou en marche depuis trois jours. 
Si le mot de fines peut être traduit par confins, limites, fron- 
tières, on le voit employé plusieurs fois par César pour dési- 
gnor un territoire, un pays. 1 

On doit de plus remarquer que la lenteur de la marche des 
Helvètes et ensuite celle des Germains, dans la suite de ce 
récit, prouvent que ces peuples ne faisaient que de courtes 
étapes, et cela se comprend quand on sait qu'ils marchaient 
avec toutes leurs familles et leurs richesses, traînées dans une 
multitude de chars à deux ou à quatre roues.* 

A l'annonce du projet d'Arioviste, César dut modifier sa 
direction afin de s'emparer le premier de Besançon, et c'est 
ce qu'il fit en prenant sur sa droite et en s'avançant à marches 
forcées sur cette ville. Si, à son départ du pays de Langres, il 

\ Caesar, De Bello gallico, lib. I, cap. 11. « Helvetu jam per angustias et 
fines Sequanorum suas copias traosduxerani et m &duorum fines perveae- 
rant. » On peut citer de même les chapitres 28 et 37 du même livre, et bien 
d'autres passages. 

9 Même livre, Hv. î, ch. 51. « Hhedis et carris. » 
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avait eu l'intention de passer par la capitale des Séquanes , il 
aurait de suite pris la route qui y conduit, traversé la Saône à 
Gray, et à son troisième jour de marche , il aurait été si près 
de Besançon qu'il n'aurait plus été nécessaire de faire des 
marches forcées pour y arriver le premier. Il y a donc lieu de 
"croire qu'il avait d'abord eu l'intention de suivre la ro*te qui 
le conduisait au pied des Vosges, présumant rencontrer Ario- 
viste sur tsette ligne, tandis que celui-ci remontait au con- 
traire l'Alsace pour s'appuyer au Jura et se porter sur Besan- 
çon par la base de «es montagnes. Remarquons ensuite q*e, 
qttede route qu'ait prise César pour arriver à cette ville, il se 
mouvait dans un cercle si petit que ses étapes ont dû être fort 
courtes ou d'environ quatre lieues par jour de marche ordi* 
naire. 

Le proconsul ne resta pas longtemps à Besançon pour y 
ramasser des vivres, car on était au commencement de la 
moisson. 1 Mais durant ce peu de temps, les Gaulois et les 
marchands qui avaient eu des relations avec les Germains 
firent aux Romains des récits exagérés et effrayants sur la 
taille énorme de ces Barbares, sur leur férocité dans les com- 
bats, sur la difficulté des chemins et des forêts profondes qu'il 
fallait traverser pour aller au-devant de ces nouveaux ennemis 
des Romains. Ces récits se propagèrent dans toute l'armée et 
effrayèrent jusqu'aux principaux officiers romains. Cependant 
César parvint à rassurer ses troupes, et, sans perdre de temps, 
il ordonna le départ pour le lendemain. 

Afin de ne point entrer dans des pays couverts et dans la 
profondeur des forêts, dont son armée avait plus peur que de 
la valeur des Germains, il se renseigna des chefs gaulois sur 
la route à prendre , et il fit un détour de plus de quarante 

* Même livre, liv. I, cap. 40. « Jamqoe esse in agris frumenta matura. » 
— M. de Saulcy, Campagnes de César, guerre des Helvètes, estime que la 
défaite des Helvètes eut lieu -vers le 7 juillet. César a dû rester 5 jours sur 
le champ de bataille , 5 jours à la poursuite des fuyards , quelques jours à 
attendre les députés des Goules , et l'on devait être dans la première ^uiui 
nàtte 3*aoot. 
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mille pas. Le septième jour de marche, on lui annonça que 
l'armée d'Aripviste n'était plus qu'à vingt-quatre mille pas 
(environ 35 1/2 kilomètres). Le roi germain, de son côté, en 
apprenant l'approche des Romains, envoya demander à César 
l'entrevue qu'il avait refusée précédemment. Le proconsul 
crut qu'il ne fallait pas repousser tout arrangement, et la 
journée fut fixée au cinquième jour suivant. Pendant ce temps, 
les généraux échangèrent divers messages, et Arioviste fit dire 
à César qu'il entendait que l'entrevue eût lieu avec des es- 
cortes de cavalerie, crainte de toute surprise. Cette condition, 
ne contrariant point les projets de César, fut acceptée ; mais 
comme le proconsul ne se fiait pas à la cavalerie gauloise , il 
prit ses chevaux pour les faire monter par les soldats de la 
dixième légion, à laquelle il avait le plus de confiance. Cette 
circonstance fait voir qu'il n'y avait pas ou très peu de cava- 
lerie romaine. L'entrevue eut lieu près d'un tumulus de terre 
assez grand, dans une vaste plaine, à une distance égale des 
deux camps. 1 Chaque escorte s'arrêta à un éloignement d'en- 
viron deux cents pas. Pendant que les deux généraux s'entre- 
tenaient assez longuement, les cavaliers d' Arioviste attaquèrent 
l'escorte de César, qui se retira sans permettre aux siens de 
repousser l'agression des Germains. Mais quand il informa son 
armée de la perfidie de ces Barbares et de l'orgueil de leur 
roi, ses troupes ne demandèrent plus qu'à les combattre. 1 

Deux jours après, Arioviste fit demander une nouvelle en- 
trevue, que César ne trouva pas à propos d'accepter. Il se 
contenta d'envoyer deux délégués au camp des Germains; 
mais le roi barbare les fit charger de chaînes, et le même 
jour, il porta son camp à six mille pas de celui de César et 
s'établit au pied d'une montagne, selon la coutume des Ger- 
mains, pour être à proximité de l'eau. 5 Le lendemain, il alla 

* Gap. 43. « Planifies erat magna et in ea tumulus terreus satis grandis. 
Hic locus aequo ferè spatio ab castris utrisque aberat. » 
> Gap. 46. 

sCaesar, lib. I, cap. 48, et lib. VIII, cap. 36. 11 y a tout lieu de présumer 
que ces peuples n'avaient pas de vases assez grands pour faire des provisions 
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se porter à environ deux mille pas au delà du camp de César, 
pour lui couper les vivres qu'il attendait du pays des Séqua- 
nes et des Eduens. Pendant cinq jours de suite , César sortit 
de son camp avec ses troupes pour offrir la bataille aux Ger- 
mains, mais ceux-ci n'engagèrent que des escarmouches de 
cavalerie. Ils avaient 6,000 cavaliers, et chacun d'eux choi- 
sissait librement un compagnon courageux et agile pour com- 
battre ensemble et se secourir mutuellement. 4 

Cependant en présence de la position hardie que venaient de 
prendre les Germains, coupant les vivres aux Romains et les 
tenant en quelque sorte enfermés dans leur camp, César résolut 
de sortir de cette difficulté en rétablissant ses communications. 
A cet effet il partit avec toute son armée et alla choisir un camp 
à environ six cents pas de la position des Germains. Un tiers 
de ses troupes fut occupé à établir les fortifications, tandis 
que les deux autres tiers demeurèrent en bataille pour couvrir 
les travailleurs. Arioviste envoya contre lui sa cavalerie, qu'on 
vient de voir forte de 6,000 chevaux et d'autant de fantassins 
combattant avec elle, et un corps de 16,000 hommes de 
pied. Ce détail fait comprendre que les Germains étaient plu 3 
nombreux que les deux tiers de l'armée romaine qu'ils devaient 
attaquer. Cette force imposante n'empêcha point les Romains 
de continuer et d'achever la fortification du camp; et lorsque 
le travail fut terminé, César y laissa deux légions, avec une 
partie des troupes auxiliaires , et ramena les autres , avec ses 
quatre légions, à l'ancien camp. Le lendemain, il fit sortir 
l'armée de ses deux positions , et , s'étant un peu avancé loin 
de la première, il présenta le combat aux Germains. Comme 
ceux-ci ne se montraient point, il fit rentrer ses troupes dans 
les camps vers midi. Alors Arioviste, voyant l'armée romaine 
séparée, crut qu'il pourrait emporter le petit camp et il le fit 

d'eau, et que chaque individu devait aller boire ou puiser aux ruisseaux ou 
sources les plus voisines du poste qu'il occupait. Les Helvètes, dans leur 
émigration, avaient constamment campé de la sorte. 
4 Même livre, liv. I, ch. 48. — Tacite, Germante* cb. 6\ 
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aussitôt attaquer. Le combat 9e poursuivit avec opiniâtreté 
jusqu'à la nuit avec beaucoup de blessés de part et d'autre. 

César s'étant enquis de quelques prisonniers pourquoi Ario- 
viste refusait une action générale, apprit que c'était l'usage 
chez les Germains de ne livrer bataille qu'après avoir consulté 
les femmes ou propbétesses et que celles-ci avaient trouvé, en 
interrogeant des sorts et des présages, que les Germains ne 
pourraient obtenir la victoire avant la nouvelle lune. Plutarque 
ajoute que les matrones romaines consultaient dans ce cas les 
tourbillons des eaux et des rivières. 1 

Le proconsul pensa qu'il fallait profiter de cette circons- 
tance pour les forcer à se battre. Dès le lendemain, après avoir 
laissé quelques troupes pour garder les camps et en particu- 
lier des auxiliaires qu'il plaça en avant du second pour ser- 
vir de montre, parce qu'il n'avait pas trop de toutes ses légions 
pour opposer à l'armée formidable des Germains, il forma son 
armée en trois lignes ou en trois corps et s'avança vers le 
camp ennemi. 

A son approche, les Germains comprirent qu'ils ne pou- 
vaient plus éviter le combat, et ils sortirent de leur camp pour 
«e ranger par nations, à des intervalles égaux. Les tribus ger- 
maines dont César indique les noms, étaient les Harudes, 
arrivés depuis peu de temps, au nombre de 24,000 indi- 
vidus et qui semblent avoir accru d'autant les gens à la suite 
d'Arioviste, les Marcomans, les Triboques, les Vangions, les 
Nemètes, les Sédusiens et les Suèves, dont les compagnons 
s'apprêtaient à passer le Rhin, au-dessous de Mayênce. Afin 
d'ôter à son armée tout espoir de retraite, Arioviste la fit en- 
tourer avec ses chars, sur lesquels se trouvaient les femmes 
qui, les cheveux épars et toutes en larmes, conjuraient les 
guerriers germains de combattre pour ne pas les laisser 
devenir la proie des Romains. César, ayant distribué le com- 
mandement de chaque légion à «es principaux officiers, com- 

* Plutarque, Vie de César, ch. 19. L'usage de consulter les femme 
jurant le combat existait encore *u temps de Tacite. Germante, cap. 8. 
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roença le combat par son aile droite, en lace de laquelle l'ar- 
mée d'Àrioviste paraissait la plus faible. Mais Tenterai, s'a- 
vança avec tant d'impétuosité qu'on n'eut pas le temps de faire 
usage des traits et qu'il fallut de suite combattre avec l'épée. 1 
Rangés en phalange serrée, selon leur usage, les Germains 
étaient tellement couverts de leurs boucliers, qu'ils présen- 
taient une masse en apparence impénétrable. Mais des soldats 
romains, lestes et courageux, s'élancèrent sur cette espèce de 
tortue et percèrent l'ennemi de haut en bas. L'aile gauche 
d'Arioviste ne put résister à la tactique des légions romaines 
et prit la fuite, mais l'aile droite, à raison de la multitude des 
combattants, résistait et pressait même les Romains. Alors le 
jeune Crassus, commandant de la cavalerie romaine ou gau- 
loise, amena la troisième division qui n'était pas encore en- 
gagée, rétablit le combat et décida la victoire. 

Tous les Germains tournèrent le dos et s'enfuirent vers le 
Rhin, éloigné d'environ cinquante mille pas. Un petit nombre 
se sauva à la nage ou sur des nacelles et parmi les fuyards se 
trouva Arioviste, qui alla mourir de chagrin dans son pays 
natal. 1 Le restant de l'armée germaine fut taillé en pièces par 
la cavalerie. Au rapport de PI ut arque, les Germains furent 
poursuivis jusqu'au Rhin, distant de quatre cents stades et 
laissèrent la campagne couverte de cadavres et de dépouilles 
de toute espèce. 80,000 périrent dans cette défaite. Paul 
Orose ajoute que les Germains furent poursuivis avec 
acharnement jusqu'au Rhin , distant de cinquante mille 
pas, sans qu'on puisse estimer le nombre des morts, tant il 
fut grand. Ailleurs on trouve que les cavaliers romains sa- 
braient encore les fuyards dans les ondes du fleuve. Dion rap- 
porte que l'infanterie germaine fut tuée près des chars et que 
les hommes s'y trouvaient tellement pressés que les morts 

< Casai*, lib. I, 52. < lta nostri acriter in hostes, signo dato, impetum 
fecerunt; itaque hostes repente celeriterque procurrerunt, ut spacium pila 
in hostes conjiciendi non daretur. Rejeclis pilis, continus gladiis pugnatum 
est. » 

•Cjesar, De Bello QëlL, lib. V, cap. 99. 




— 410 — 



restaient debout. La cavalerie seule des Germains put tenter 
de prendre la fuite. 

Les deux femmes d'Àrioviste périrent dans ce désastre, 
une de ses filles perdit également la vie et une autre tomba au 
pouvoir des Romains. Gomme César poursuivait en personne 
la cavalerie germaine, il eut le bonheur de retrouver ses dé- 
putés qu'Àrioviste, au mépris du droit des gens, avait fait 
charger de chaînes et qu'il destinait à la mort. A l'annonce de 
cette défaite, les Suèves qui entraient sur la rive droite du 
Rhin, se hâtèrent de reprendre la route de leur pays et ils 
furent poursuivis par les Ubiens qui en tuèrent un grand 
nombre. 

César, ayant terminé deux guerres dans un seul été, distri- 
bua ses troupes en quartiers d'hiver dans la Séquanie, lors 
même que ce ne fut pas encore le temps, et en confia le com- 
mandement à Labiénus, pendant que lui-même retournait dans 
l'Italie septentrionale pour veiller à d'autres affaires. 

IX. lMatertatlôn au Mjet du champ 4e bataUlt. 
voree éet armées. 

Dans le récit précédent nous avons suivi le texte de César 
pour raconter brièvement les faits principaux, mais il reste 
actuellement à faire l'application des circonstances et des dis- 
tances à une contrée que César ne nomme point et ne désigne 
point d'une manière suffisante. Il faut également savoir quelle 
était la force des armées belligérantes, afin de pouvoir appré- 
cier leur marche et l'espace qu'il leur fallait pour pouvoir 
camper et combattre. L'estimation des distances fournies par 
César et par d'autres auteurs n'est pas moins importante et 
enfin il faut étudier la contrée et les vestiges de camp qu'elle 
offre encore et visiter jusqu'au champ de bataille même. 

L'armée romaine, à l'ouverture de la campagne, en mars et 
avril, se composait d'une légion qui se trouvait déjà dans la 
province transalpine, près de Genève , de quelques auxiliaires 
qu'il fit rassembler dans la même province, de deux légions 
que le proconsul leva en toute hâte en Italie et de trois autres 
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qu'il tira de leurs quartiers d'hiver, près d'Àquilée. Il y avait 
un corps de 4,000 cavaliers fournis par la province romaine 
et par le pays des Eduens et ceux voisins, et ces cava- 
liers sont peut-être ces auxiliaires qu'on vient d'indiquer. 
On a dit précédemment que la force normale d'une légion, 
au temps de César, était évaluée à 3,600 hommes d'infanterie 
et à quelques cents cavaliers. 1 Mais il semble par divers pas- 
sages de César qu'il n'y avait pas de cavaliers romains at- 
tachés à ces légions ou qu'ils étaient beaucoup moins nom- 
breux que le chiffre réglementaire. Il est évident que les deux 
nouvelles légions n'en pouvaient pas avoir, car on ne forme 
pas la cavalerie si promptement et il faut bien que César ait 
été dépourvu de toute cavalerie romaine pour qu'à l'occasion 
de l'entrevue qu'il eut avec Arioviste, il se trouvât obligé de 
prendre les chevaux des cavaliers gaulois pour les faire mon- 
ter par les soldats d'infanterie de la dixième légion. 

Ainsi en admettant qu'à l'ouverture de la campagne les six 
légions étaient au complet, l'armée de César se trouvait forte de 
31,600 piétons et de 4000 cavaliers, en tout 25,600 hommes. 
C'est avec la première légion et quelques auxiliaires qu'il re- 
poussa d'abord les Helvètes, près de Genève ; puis avec l'ar- 
mée entière il suivit les émigrants, défit leur arrière-garde au 
passage de la Saône, avec trois de ses légions, et il vit ensuite 
ses 4,000 cavaliers gaulois mis en déroute par 500 Helvètes. 
Enfin, un peu au levant d'Autun , il leur livra une bataille 
sanglante, qui dura depuis une heure après-midi jusqu'aitsoir, 
sans qu'on vît un seul ennemi tourner le dos. Aussi cette vic- 
toire coûta cher à l'armée romaine. Les Helvètes, qui à leur 
départ comptaient 92,000 guerriers sur 368,000 individus, 
ne s'étaient pas laissé battre sans résistance, et s'ils avaient 
perdu les deux tiers de leurs gens , ils firent éprouver aux 
Romains une telle perte en morts et en blessés, que César ne 

i Ce nombre se rapproche d'ailleurs du texte de Sextus Rufus , qui rap- 
porte que César a conquis les Gaules avec dix légions de chacune 4,000 
hommes. — M. de Saule j, Les Campagnes de Mes César f p. 97, admet 
aussi 4,000 hommes. 
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put les poursuivre le jour même et fut obligé de rester trois 
jours sur le ebamp de bataille pour réunir ses blessés et en- 
sevelir ses morts. 1 

Après ces. rudes combats, l'armée romaine devait être sin- 
gulièrement diminuée. César n'était pas à portée de recruter 
ses légions, qui avaient presque à elles seules supporté toutes 
les fatigues de la campagne et toutes les pertes dans les com- 
bais. Il ne pouvait guère que renouveler sa cavalerie et lever 
des troupes auxiliaires chez les peuples parmi lesquels il se 
trouvait, comme déjà dans les campagnes contre les Helvètes on 
voit qu'il avait quelques troupes alliées. 9 En effet les Eduens, 
ayant été foulés par le passage des Helvètes, avaient demandé 
l'assistance des Romains ; il était tout naturel qu'ils lui four- 
nissent des troupes auxiliaires, et quand ensuite les députés 
des Gaules vinrent prier César de les aider à rejeter les Ger- 
mains au-delà du Rhin, il était encore dans l'ordre qu'ils lui 
donnassent des troupes. César parle plusieurs fois de ses auxi- 
liaires, mais lors même qu'il n'en indique pas le nombre, il 
devait être moindre que celui des troupes légionnaires, puis- 
qu'il en faisait peu de cas et les employait plutôt pour faire 
montre de ses forces que pour les opposer aux Germains. 5 

A en juger d'après divers passages des Commentaires de 
César, les légions, après une campagne et des combats meur- 
triers, se réduisaient à la moitié ou au tiers de leur nombre 
réglementaire. C'est ainsi qu'au moment de la bataille de 
Pbarsale, son armée, après de longues fatigues, n'était plus 
que de 22,000 hommes, partagés en 80 cohortes, de chacune 
375 hofiunes au lieu de 360. 4 

Après la même bataille, lorsqu'il poursuivit Pompée en 
Ëgypte, il n'avait plus que 800 cavaliers et deux légions ré- 

« Cassar, De Betio gall., lib. I, cap. M. 
'Même livre, chap. 8 et 24. 

* Cawar, De Bello gall., lib. 1, cap. 51. 

* Csstar, De BeUo civili, lib. 111, cap. 89. — A celte même occasion, 
th. 88, on voit que l'armée romaine de Pompée était de 59,000 hommes, 
divisés en HO cohortes de chacune 500 hommes. 
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duites ensemble à 3,200 hommes, par suite des fatigues, des 
maladies et des blessures. 1 Dans la guerre d'Alexandrie la 
sixième légion que César avait amenée contre Pharnace, ne 
comptait plus que mille hommes. 

Le peu de jours que César resta chez les Lingons, après la 
défaite des Helvètes, ne laissa pas à son armée assez de temps 
pour se refaire et surtout pour recruter les légions. Les mar- 
ches forcées qu'elle opéra aussitôt pour s'emparer de Besan- 
çon et enfin l'occupation de cette ville, où César dut laisser 
une garnison romaine, ne pouvaient que diminuer encore le 
nombre des légionnaires en état de suivre le proconsul dans 
la campagne contre les Germains. Nous croyons donc qu'en 
évaluaut la légion à 2,700 hommes, comme à Pharsale, soit 
pour les six, à 16,200 hommes, nous atténuons encore les 
pertes que ces légions ont dû éprouver, mais en y ajoutant le 
même nombre de cavaliers gaulois que dans la campagne 
contre les Helvètes et quelques mille auxiliaires, on ne pourra 
guère évaluer l'armée romaine que de ving-deux à vingt- 
quatre mille hommes, selon qu'il avait plus ou moins d'auxi- 
liaires. D'après l'usage de César ou des Romains, cette armée 
était accompagnée de bagages, portés par des bétes de somme 
et non pas traînés sur des chars, et chaque soldat portait une 
partie de ses provisions de bouche. 9 Il n'y avait donc point 
une longue suite de chars, comme on en voyait avec les ar- 
mées organisées différemment et, dans cette circonstance, il 
avait dû laisser à Besançon tout ce qui pouvait embarrasser sa 
marche. 

César ne dit point quelle était la force de l'armée des <Jer - 
mains. On voit seulement qu'arrivés dans les Gaules au nombre 
de quinze mille guerriers, ils s'étaient accrus au point de se 

< Même livre, chap. 106, 

* Ces bâtes de somme portant les bagages des armées romaines sont sou- 
vent mentionnées par César, De Bello civili, lib. I, cap. 81 et autres cha- 
pitres, et par plusieurs auteurs romains. Mais le proconsul, auliv. I, ch. 24, 
nous apprend hn-même que c'était de la sorte qu'il faisait transporter ses 
bagages pendant celle campagne. 




- 144 — 



trouver cent vingt mille et qu'enfin une tribu de 24,000 
Harudes était survenue depuis peu de temps, ce qui semble 
avoir augmenté d'autant, le nombre des Germains. Mais dans 
cette multitude il y avait beaucoup de femmes et d'enfants, 
puisqu'Àrioviste, à la suite de sa défaite, perdit à lui seul deux 
de ses femmes et deux de ses filles ; il devient donc évident 
que les chiffres que donne César, sur l'indication des Gaulois, 
qui avaient intérêt à les exagérer, désignent ie nombre des 
individus des tribus germaines et non pas celui des seuls 
hommes de guerre. 

De plus, on ne peut appliquer aux tribus d'Arioviste la règle 
employée par César pour évaluer le nombre des guerriers hel- 
vètes. Ceux-ci et leurs compagnons constituaient des nations 
entières, se mettant en marche pour aller chercher un autre 
pays. Les Germains au contraire n'étaient venus dans les 
Gaules que comme des troupes auxiliaires, et si plus tard leur 
nombre s'était accru, il est probable que cet accroisssement 
s'était fait surtout par des hommes de guerre, amenant avec 
eux les membres de leurs familles parfaitement en état de les 
suivre et laissant en Germanie le restant de leurs tribus. 

On a vu que César évaluait les Helvètes en état de porter 
les armes au quart de la nation émigrante. Plutarque l'estime 
beaucoup trop haut en disant qu'il y avait cent quatre-vingt- 
dix mille combattants sur trois cent mille émigrants. Les 
guerriers germains devaient être dans une plus grande pro- 
portion que ceux des Helvètes, puisqu'ils faisaient trembler 
toutes les Gaules, si populeuses et si guerrières ; puisque Cé- 
sar, qui venait de vaincre les Helvètes, ne laissait pas que de 
redouter la multitude des Germains, n'osant lui opposer ni la 
cavalerie, ni les auxiliaires gaulois, et se trouvant réduit à ses 
légions dont le nombre n'arrivait guère qu'à seize mille 
hommes. 

On a déjà remarqué qu'à l'attaque du petit camp de César, 
défendu par les deux tiers de l'armée romaine, Arioviste en- 
voya seize mille hommes de pied et sa cavalerie, composée de 
six mille cavaliers et d'autant de piétons combattant ensemble, 
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ce qui semblait indiquer qu'à cette occasion il y avait vingt- 
huit mille Germains opposés aux deux tiers de l'armée de Cé- 
sar, tandis que l'autre tiers travaillait aux retranchements. 1 
Or toute l'armée germaine n'était pas engagée, puisqu'Ario- 
viste ne voulait pas risquer une bataille avant la nouvelle lune, 
et qu'il ne s'agissait que d'entraver l'établissement du camp 
romain. Nous croyons donc que si les Germains n'étaient que 
les cent vingt mille désignés par César, et en présumant que 
dans ce nombre il ait compris les Harudes, ce qui n'est pas 
certain, il devait y avoir le tiers au moins en état de porter les 
armes, soit quarante mille combattants. César ne pouvait leur 
^opposer que vingt-deux à vingt-quatre mille hommes ou plu- 
tôt ses seize mille légionnaires. Mais s'il n'y avait que qua- 
rante mille soldats germains, il restait encore quatre-vingt 
mille individus, femmes et enfants, ou autres gens, et ce nombre 
paraît bien considérable et pourrait faire présumer que les 
combattants étaient plus nombreux. 

Quoiqu'il en soit , Arioviste et ses tribus avaient une mul- 
titude de chars, à deux et à quatre roues, traînés soit par des 
chevaux, sdit par des bœufs, et qui devaient, dans tous les 
cas, ralentir et embarrasser la marche de l'armée* On en voit 
la preuve dans lu campagne contre les Helvètes, lorsque ce 
peuple employa quinze jours pour passer la Saône et treize 
jours pour faire quatre-vingts à quatre-vingt-dix kilomètres 
depuis cette rivière jusque vers Ivry, près d'Autun. Il résulte 
de ces faits que l'armée romaine, beaucoup plus faible en 
nombre que celle des Germains, était par contre plus mobile 
et moins embarrassée de bagages, tandis que celle des Ger- 
mains représentait une multitude de gens de pied, des femmes* 
des enfants, toute une nation traînant à sa suite ses bagages 
et sa fortune sur des chars, peu mobiles sans doute, et devant 
rendre la marche de l'armée d'une extrême lenteur, l'arrêter 
au passage des cours d'eau, et lui faire éprouver des retards à 
chaque obstacle que pouvaient et devaient offrir ces contrées à 

1 Caesar, De Bello gaUico, lib. I, 48, 49. 
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parcourir. 1 Depuis plus de quatorze ans que les Germains oc- 
cupaient-la Séquanie rhénane, les peuples indigènes, qui 
avaient pu s'y maintenir, n'avaient pas songé à entretenir 
leurs chemins et l'on sait dans quel état de détérioration ar- 
rivent les routes les mieux construites après quelques années 
de guerre. 



Nous avons actuellement une autre question très grave à 
examiner: c'est celle des distances. La distance du champ de 
bataille jusqu'au Rhin paraît être le point de départ Je plus 
certain, pour savoir où était situé le lieu du combat, et ce- 
pendant les divers manuscrits et éditions de César, de même 
que ceux de Plutarque, donnent chacun des chiffres fort dif- 
férents. César se sert de la mesure du pas romain et Plutarque 
fait usage de stades. Remarquons d'abord que le pas romain, 
passus, indiquait l'espace entre le point où le même pied se 
lève et celui où il pose, c'est-à-dire la double distance du 
pas ordinaire. Il était de cinq pieds romains, de chacun m. 
0,296. Mille pas romains faisaient le mille auquel les auteurs 
ne donnent pas tous exactement la même longueur. Selon 
Adam, il correspondait à 1,483 mètres.* Dureau de la Malle, 
dans un rapport sur l'Algérie, l'évalue à 760 toises ou 4,481 
mètres 48 cent. Reynaud l'estime à 1,481 m. 148. 3 M. de la 
Croix, architecte de la ville de Besançon, dans son excellent 
mémoire sur Alesia, a pris pour base de son estimation du 
pied et du pas romain la mesure du roeher de la citadelle de 
Besançon que César, dans ses Commentaires, ne donne qu'ap- 
proximativement, en sorte qu'il attribue au mille romain une 

« M. de Saulcy, Guerre des Helvètes, p. 301, estime qu'il y avait un cha- 
riot pour deux guerriers helvètes avec leurs familles, et qu'après le passage 
de la Saône, lorsqu'il ne restait plus que 69,000 combattants , ceux-ci de- 
vaient encore avoir 34,500 chariots. En appliquant cette estimation aux 
Germains, ils devaient avoir près de 20,000 chariots. 

* Antiquités romaines, t. II, 382. 

3 Traité d'Arithmétique, p. 375. 
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mesure inexacte, soit m. 0,769, au gressus ou pas militaire et 
1,538 mètres aux mille pas romains. 1 

César, dans une multitude de passages de ses Commentaires, 
donne des indications de distances approximativement ou en 
comptes ronds, comme il est facile de comprendre qu'il devait 
les apprécier, soit par lui-même , soit par ses officiers, mais 
non pas en les mesurant exactement , ce qui, le plus souvent, 
eût été impraticable avec les moyens dont il disposait. La 
plupart des manuscrits et des éditions imprimées des Com- 
mentaires de César, ainsi que l'ancienne version grecque, 
portent le nombre de circiter quinque millia pour indiquer la 
distance qu'il y avait entre le champ de bataille et le Rhin, 
lorsque le proconsul poursuivit les Germains. À ce sujet, 
Oudendorf, un des principaux éditeurs de César, dit (p. 82, 
note À) : « Cœterum mannscripti mei et aliorum omnes cons- 
tater servant quinque. » 

Dom Bouquet fait usage de l'édition d'Ingerm^n, imprimée 
à Francfort en 1606 , qui porte quinquaginta , mais il ajoute 
autre part la leçon quinque avec la note : Codices manuscripti 
» et veteres editiones ante Ciaconium et Hotomannum habent 
quinque milUa.* 

Schœpflin 5 admet la version de cinquante mille en s'ap- 
puyant sur Plutarque, qui écrivait la Vie de César un siècle 
après, copiait son récit et devait mieux le lire que les co- 
pistes postérieurs. Plutarque dit que la fuite des Germains 
fut de 400 stades, ce qui, à 125 pas par stade, donne les 
50,000 pas. Mais il y a des versions de Plutarque qui portent 

« Delacroix, Alesia, p. 10.— On peut consulter Baiissier, Histoire de l'art 
monumental, p. 251. — SchœpHin, Alsatia illustrata, t. !, p. 575.— D'An- 
ville, Notice sur l'ancienne Gaule. Iotroduciion.— Exchaquet, Dictionnaire 
des ponts et chaussées, et plusieurs autres. — Dans nos calculs, nous avons 
quelquefois admis le chiffre rond de 1 482 mètres, pour éviter les fractions 
insignifiantes au cas particulier. 

* RecueU des historiens des Gaules, t. I, p. 219, 405, 596. 

5 Alsatia illustrata, t. 1, 107. — Plutarque, in Julio Catsare, cap. 28 , et 

édition de Frédéric Dûbner. Paris, chez Hachette, 1841, ch. 19, p. 29 

Paul Orose, Hist., lib. VI, cap. 7. 




300 stades équivalant à 37,500 pas, ce qui est encore bien 
au delà de 5,000. 1 Paul Orose qui, dans son Histoire, a suivi 
le plus souvent le texte de César, donne également 50,000 pas. 
Schœpflin cite encore les corrections faites par Ciaconius, 
Hotomann et Cellerarius, qui ont rétabli quinquaginta au lieu 
de quinque. 

De vieilles éditions de Lyon, 1 d'après Scaliger, cèlles de 
Barbou, en 4755, de Lemaire, chez Firmin Didot, 1819; la 
collection de Panckoucbe, 1839, et autres, admettent toutes 
quinquaginta. 

Il nous a paru ensuite plus certain et plus concluant de 
chercher le véritable chiffre d'après le sens des divers pas- 
sages de César relatant la marche des deux armées, plutôt que 
de citer tous les auteurs et les controverses relatives à cette 
distance. Les mouvements opérés par les Germains devaient 
nécessairement les éloigner du Rhin de plus de 5,000 pas, car 
s'il n'y avait eu que cette distance, il /résulterait qu'ils n'au- 
raient point marché à la rencontre des Romains et qu'ils 
n'auraient fait que longer la rive gauche du fleuve. 

César ne dit pas que la poursuite des Germains jusqu'au 
Rhin eût lieu dans la journée même. On a vu qu'après la 
défaite des Helvètes, les Romains avaient dû rester trois jours 
sur le champ de bataille pour recueillir leurs blessés et ense- 
velir les morts , et cependant alors ils étaient encore plus 
nombreux qu'après la défaite d'Arioviste. Or, après la lutte 
acharnée qu'ils eurent à soutenir et dans laquelle ils avaient 
failli succomber sous la multitude de leurs ennemis, il est 
évident que les légions et la cavalerie, la même qui était à 
Bibracte, ne pouvaient guère opérer de suite et tout d'un 
trait, dans le restant de la journée, une poursuite aussi 
longue, et que cette poursuite a pu se continuer le lendemain 

1 Plutarchi Cheronei , etc. /ac. Angelo de Scarparia interprète, Basile» 
4555. « Stadiis trecentis adusque Rhenum. > — .Edition grecque de Fréd. 
Dûbner. Paris, chez Hachette, 1941, p. 29 et cote 5. 

* Lugduni apud Carteron, 1646. 
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sans rien diminuer de leur importance et du résultat de la 
victoire. La poursuite aurait été bien peu remarquable s'il n'y 
avait eu que 5,000 pas ou 7 1/2 kilomètres jusqu'au Rhin, 
tandis qu'au contraire César avait intérêt à faire ressortir la 
grande distance qu'il avait fallu parcourir et qu'il avait fran- 
chie en personne, à la poursuite de la cavalerie germaine, 1 
pour achever la défaite des ennemis et les rejeter au delà du 
fleuve. 

Arioviste n'avait pas seulement des gens de guerre, mais 
des tribus entières avec femmes, enfants et bagages chargés 
sur des chars. La retraite de cette multitude ne pouvait se 
faire dans aucun cas que vers le Rhin, dont la rive droite 
était leur pays natal. S'il n'y avait eu que 5,000 pas, l'infan- 
terie aurait eu de nombreuses chances de gagner les bords du 
fleuve, et elle ne se serait pas fait hacher près {les chariots; 
tandis qu'avec une distance dix fois plus grande, 74 kilomètres, 
il ne pouvait lui rester d'espoir de franchir un tel espace, 
sans être atteinte par la cavalerie romaine. Cette circonstance 
nous paraît expliquer la prévision d'Arioviste , qui , compre- 
nant qu'en cas de défaite son armée ne pourrait plus opérer 
sa retraite vers le Rhin, lui qui savait que le but des Romains 
était de le rejeter au delà du fleuve, voulut enlever encore à 
ses soldats tout espoir de retraite pour les forcer à vaincre ou 
à combattre jusqu'à la mort. De là la disposition qu'il donna 
à ses chars, de là la résistance désespérée de l'infanterie près 
de ceux-ci où se trouvaient leurs familles et leurs richesses, 
tandis que la cavalerie pouvait tenter une fuite ou une retraite 
de 50,000 pas, comme elle le fit en effet. C'est sans doute 
cette cavalerie et les hommes les plus valides qui laissèrent 
cette longue traînée de cadavres et de bagages jusqu'au Rhin, 
comme le dit Plutarque, tandis que l'infanterie, au rapport 
de Dion, se groupa autour des chars qui renfermaient ce 
qu'elle avait de plus précieux et lui fermaient la retraite , et 

« Cssar, lib. 1, cap. 53. « Valerius in ipsum Osarem boslium e<jui- 

taium persequenlem incidit. » 
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elle s'; trouva tellement serrée que les morts n'avaient plus 
de place pour tomber entre les vivants'. 1 

Il importait d'ailleurs aux Romain* de ne point laisser de 
Germains armés dans les Gaules , et le but de la campagne 
eût été manqué s'ils ne les avaient pas rejetés sur la rive 
droite du fleuve. Pour arriver à cette fin et profiter de la vic- 
toire, une poursuite de 50,000 pas n'était pas une opération 
impraticable. Ces* faits et les circonstances qu'on relatera 
encore nous ont fait admettre la version de circiler quinqua- 
ginta tnillia, mais avec des restrictions très importantes qu'on 
a trop peu étudiées. 

Ainsi qu'on l'a déjà observé, César ne donne guère que des 
chiffres approximatifs pour apprécier les distances. Il n'avait 
pas de cartes pour se renseigner, les Gaulois ne pouvaient pas 
plus lui fournir des indications certaines que si actuellement 
on demandait à la plupart des hommes instruits du pays 
quelle est la distance du Rhin. On ne sait où les députés de 
César ont pu rencontrer les Germains dans leurs divers mes- 
sages, et ils ne pouvaient pas plus renseigner le proconsul 
avec certitude que les Gaulois; mais la bataille n'ayant pu se 
livrer qu'entre le Jura et les Vosges, soit vers Porrentruy, 
soit vers Montbéliard , dès lors aussi la fuite n'a guère pu 
s'opérer vers le Rhin qu'en sorte d'atteindre le fleuve entre 
Râle et Hombourg, à la hauteur de Mulhouse, comme étant les • 
points les plus rapprochés. 

U faut ensuite se méfier des distances prises rigoureuse- 
ment, car si l'on applique au cas particulier la formule pro- 
posée par M. Morel-Sfacler, 1 et que sur une carte, à partir du 
Rhin vers les points qu'on vient d'indiquer, on décrive au 
compas un rayon de 50,000 pas ou de 74 kilomètres, le rayon 

• La retraite de l'infanterie germaine prés des chars qui lai fermaient la 
rentrée dans le camp, était d'ailleurs dans les habitudes des peuples germains 
et gaulois. C'est ce qu'on voit dans César et Tacite, et c'est ce que venaient 
de faire les Helvètes. 

* Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard. Mai 1859 à 1860, 
page 83. 
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ne parcourra du Jura ou du Doubs aux Vosges que des con- 
trées où il n'est pas possible de conduire et de faire combattre 
les armées romaines et germaines, à l'exception du plateau 
vers Arcey, à l'ouest de Montbéliard ; mais cette localité et ses 
environs n'offrent ni les conditions, ni les circonstances indi- 
quées par César, et qu'il importe de rencontrer aussi bien que 
les distances. D'ailleurs cette formule, très-ingénieuse en 
apparence, ne peut donner que des distances prises en ligne 
droite, et il n'est pas croyable que César ait mesuré de la 
sorte. 

Par contre, si l'on fait usage des cartes de l'état-major et 
de celle du colonel Buchwalder, qui nous ont servi dans * 
toutes nos recherches, et que, le compas en main, on mesure 
les distances en suivant les lignes ou les routes que la nature 
a tracées aux hommes, celles qu'ont dû suivre les Germains, 
celles qui, en réalité, donnent l'espace qui existe pour arriver 
.au Rhin, on remarque que le plateau d'Arcey est bien à envi* 
ron 70 kilomètres du fleuve, pris vers Bàle ou vers Homhourg, 
mais que, s'il est favorable à l'application d'une des distances, 
il se trouve en désaccord pour d'autres, comme on le verra 
bientôt. 

Depuis ces mêmes points pris du Rhin, on rencontre la 
plaine d'Elsgau, de 40 à 45 kilomètres ; mais si ce sont bien 
là les chiffres que donne le compas, il n'en est plus de même 
quand on parcourt le pays , car il faut un tout autre temps 
que 9 ou 10 heures pour franchir cette distance depuis cette 
plaine, comme aussi il faut plus de 15 à 16 heures pour aller 
du plateau d'Arcey jusqu'au fleuve. On doit aussi remarquer 
que les tribus d'Arioviste venaient pour la plupart des parties 
de l'Alsace, situées plus au nord ou plus loin le long du Rhin 
que le petit espace entre Bâle et Hombourg, et que c'est en- 
core de plus bas qu'elles attendaient le secours des cent tri- 

f bus de Suèves. Il a donc pu arriver qu'une partie de la cava- 

lerie germaine se fût retirée dans cette direction et que César 
n'eût achevé la poursuite que plus bas que les deux points 

| indiqués, et dès lors la plaine de l'Elsgau se trouvera bientôt 



Digitized by 



Google 



— m — 



à la distance des 50,000 pas. Il est infiniment plus probable 
que César a estimé la distance du champ de bataille au Rhin, 
au moment où il terminait la poursuite des fuyards, d'après le 
temps qu'il avait mis à la parcourir, plutôt qu'au moment où 
il allait commencer cette poursuite. 



Le but de la guerre était, de la part des Romains, l'expul- 
sion des Germains hors des Gaules et leur rejet sur la rive 
droite du Rhin. Les Germains le connaissaient, et pour résis- 
ter avec plus de facilité, ils se proposaient de s'emparer de 
Besançon avant que cette capitale des Séquanes fût occu- 
pée par 4es Romains. Les tribus composant l'armée d'Ario- 
viste, devaient être dispersées depuis le pays des Rauraques ou 
depuis le Jura, près de Bâle, jusque fort bas dans la province 
séquano-rhénane, puisque César lui-même place les Triboques, 
une des tribus d'Arioviste , sur la rive gauche» du Rhin , 
au-dessous des Séquanes et des Médiomatriciens , ou entre 
ceux-ci et les Trévires. Strabon les fait habiter plus tard 
parmi les deux premiers peuples, mais Grandidier et.Schœp- 
flin estiment qu'Arioviste n'occupait pas la Basse- Alsace. 1 On 
voit cependant par César que le roi germain attendait un ren- 
fort de cent tribus de Suèves qui s'apprêtaient à passer le Rhin 
près des Trévires , et diverses circonstances font présumer 
que si ses tribus n'étaient pas précisément établies dans la 
Basse-Alsace, elles y avaient des relations qui s'étendaient 
plus bas encore ; en effet, Arioviste avait déjà dans son armée 
une tribu de Suèves et une autre de Triboques. 

H s'agissait donc pour lui de réunir, non pas seulement ses 
gens de guerre , mais la totalité de ses tribus dispersées dans 
le bassin alsatique, où elles erraient sans demeures fixes ; ses 
guerriers ne marchaient pas sans être accompagnés de leurs 

* Caesar, De Bello gallico, lib. IV, cap. 40. — Tacite, Ger mania, cap. 28. 
— Graodidier, Histoire d'Alsace, p. 56. —"Schœpflio, Alsatia illustrala, 
t. 1, p. 109. 
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familles et de leurs bagages. C'était donc une opération diffi- 
cile et embarrassante, comme il l'avoue dans son premier 
message à César. 

Deux directions principales conduisaient naturellement de 
la plaine alsatique vers Besançon : l'une, à la base des Vosges, 
et l'autre, le long du versant septentrional du Jura. Pour suivre 
la première, il aurait fallu concentrer les tribus germaniques 
entre Cernay et Mulhouse , en faisant remonter vers le sud 
celles placées au-dessous de cette première localité , et des- 
cendre vers le nord celles au-dessus de la seconde, ce qui eût 
été pour ces dernières un détour assez considérable ou un 
accroissement de chemin fort inutile. 

De ce point de concentration, les Germains pouvaient mar- 
cher par deux routes parallèles, Tune dans la direction de 
Belfort, Héricourt, Àrcey, et l'autre par Illfurt, Dannemarie, 
Valdieu, Montbéliard, Arcey, et de ce dernier point de jonc- 
tion en descendant le Doubs jusqu'à Besançon. À cette époque, 
il devait déjà y avoir des voies de communication par ces pat- 
sages , tracées par la nature , pour établir les relations entre 
les diverses parties de la Séquanie. 

L'autre direction, couduisant à la base septentrionale du 
Jura, demandait la réunion successive des tribus germaines 
dans la plaine où coule l'Ill, en sorte d'y arriver des bords du 
Rhin et du pied des Vosges, et de remonter le cours de cette 
rivière, en plaine, dans un pays offrant de l'eau et des vivres, 
et surtout des facilités pour le passage de leur multitude de 
chariots. Cette artère centrale du bassin alsatique facilitait 
singulièrement la réunion et la concentration des tribus et les 
amenait vers le Jura dans la riche contrée, un peu onduleuse, 
entre Altkirch et Ferrette, toujours sur les rives de l'Ill. De 
ce point et en longeant la base du Burgerwald, dernier revers 
du Jura, les tribus germaines pouvaient marcher directement 
vers Besançon, en débouchant d'abord dans la plaine d'Elsgau, 
au pays de Porrentruy, pour aller passer le Doubs au Pont- 
de-Roide et continuer leur route sur la capitale des Séquanes. 
Cette direction offrait le grand avantage de faciliter la réunion 
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et la concentration des tribus en remontant l'Alsace sans dé- 
placements inutiles, de rester en plaine, de suivre des cours 
d'eau ou de passer d'un à l'autre dans une seule journée de 
marche, et de s'avancer vers Besançon par la route la plus 
courte. Il est vrai que depuis le Pont-de-Roide, cette route 
entrait dans un pays couvert et dans les encaissements du 
Doubs , mais les Germains comptaient arriver à la capitale des 
Séquanes avant l'approche des Romains; ils ne craignaient 
donc pas leur rencontre, et la profondeur des forêts à traver- 
ser n'était pas pour eux un obstacle. D'ailleurs, Arioviste 
devait connaître parfaitement le pays qu'il avait déjà parcouru 
avec ses hordes et sur lequel il exerçait encore sa pression. 

Après la prise de Besançon par les Romains , les Germains 
n'avaient plus de motif pour s'avancer plus loin. Prévoyant 
qu'ils seraient bientôt attaqués , ils devaient s'occuper de 
choisir une position favorable pour recevoir l'ennemi et, èn 
attendant, se procurer des subsistances. Mais où étaient-ils 
quand ils apprirent la prise de Besançon ? C'est ce qu'il faut 
chercher. 

On a vu que César était parti des environs de Langres de- 
puis trois jours, lorsqu'il apprit qu'Arioviste était en marche 
depuis un même laps de temps dans le but de s'emparer de 
Besançon. On a pu remarquer qu'à cette nouvelle César fut 
obligé de changer de direction et de faire des marches forcées 
pour arriver le premier à la capitale des Séquanes. Il nous 
paraît évident que le proconsul n'avait pas d'abord eu l'inten- 
tion de passer par eette ville et qu'il suivait une route plus au 
nord et plus en ligne droite, pour marcher directement vers le 
bassin alsatique en touchant à la base des Vosges , car sans 
cela, après trois jours de marche depuis vers Langres , il au- 
rait dû se trouver si près de Besançon qu'il n'aurait pas eu 
besoin de marcher jour et nuit pour y arriver. Il n'en était 
plus de même s'il avait passé la Saône vers Port-sur-Saône 
et qu'il se fût trouvé vers Vesoul, parce qu'alors il fallait faire 
presqu'autant de chemin qu'il venait d'en parcourir, pour se 
porter sur Besançon. Ce Mouvement sur sa droite et les craintes 




que témoigne César sur la prochaine arrivée des Gtrm&ws, 
font comprendre que ceux-ci ne s'avançaient pas, depuis la 
base des Vosges , sur la ligne que lui-même avait d'abord 
prise pour aller à leur rencontre, mais qu'ils se portaient sur 
Besançon , par une route plus au sud ou plus rapprochée du 
Jura. 

On a déjà remarqué que les termes dont se sert César pour 
indiquer le mouvement des Germains ne veulent pas dire qu'ils 
étaient déjà à trois journées en avant de leurs frontières, mais 
seulement en marche depuis trois jours pour sortir de leur 
pays. La contrée qu'occupait Arioviste en personne était con- 
nue de César, puisqu'il y avait envoyé des messages , mais 
lors même que le roi germain aurait été de sa personne vers 
le centre de la Séquanie rhénane , la concentration de ses 
tribus exigeait du temps et bien des jours de marche. 1 Les 
hordes, habitant vers le nord, avaient dû marcher pendant 
-plusieurs jours pour rejoindre celles du sud, et leur concen- 
tration pouvait être terminée à peine lorsque la nouvelle de 
l'occupation de Besançon déjoua leurs projets et les força de 
changer leur plan de campagne. Si l'on jette un coup-d'œil 
sur l'Alsace, on remarquera que la réunion des tribus d' Ario- 
viste avait dû commencer en remontant l'Alsace le long de 
1*111 et se terminer dans la haute Alsace , sur les bords de 
cette rivière, ou entre celle-ci et celle de la Largue, s'ils 
avaient pris la route vers le Jura, ou bien plus au nord-ouest 
de ces deux rivières , s'ils avaient suivi la première direction 
<jue nous avons indiquée, en s'appuyant aux Vosges. 

Dans tous les cas, la marche de ces tribus avait dû se faire 
avec une grande lenteur, car s'il en avait été autrement, Ario- 
viste aurait dû devancer César ou tout au moins le rencon- 
trer vers Besançon , mais on a vu par la lenteur des mouve- 
ments des tribus helvétiques quelle devait être celle de hordes 
germaniques peu différemment organisées. C'est la grande 
mobilité de l'armée romaine et l'activité de César qui firent 

* Cœsar, De Bello gallico, lib. 1, 34. « Neque exercitum sioe magno corn-* 
mealu atque emolumento in unum locum contrahere posse. » 
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ainsi manquer l'entreprise des Germains sur Besançon. Du 
reste on voit par la suite de son récit que ses craintes sur la 
prochaine arrivée d'Arioviste n'étaient pas fondées sur des 
renseignements bien certains , puisqu'après avoir séjourné 
quelques jours dans la capitale des Séquanes, il dut faire en- 
core plusieurs jours de marche avant de le rencontrer. 

Au départ de cette ville, le proconsul ne voulut point enga- 
ger ses soldats dans un pays d'un accès difficile et dans la 
profondeur des forêts, dont on leur avait fait un tableau 
effrayant. Il fit donc un détour d'environ 40,000 pas (59 kil.) 
pour marcher en pays découvert. Il suffit de connaître la con- 
formation de la contrée environnant Besançon, pour compren- 
dre que ce détour n'a pu s'opérer sur la droite, parce que 
l'armée serait entrée dans les hautes chaînes du Jura et dans 
les encaissements profonds où coule le Doubs. César a donc 
dû obliquer sur la gauche et remonter quelque temps la vallée 
de l'Oignon , pour reprendre ensuite sur la droite. 1 Il devait 
savoir approximativement dans quelle partie de la Séquanie 
rhénane les Germains opéraient ou avaient opéré leurs mou- 
vements ; si leur concentration avait eu lieu au pied des Vos- 
ges , entre Cernay et Mulhouse , la marche de César, par la 
vallée de l'Oignon , n'était plus un détour de 59 kilomètres, 
car c'est pour ainsi dire une des routes les plus courtes et les 
plus droites ; dans aucun cas elle ne constitue le détour fait 
par César. Il n'en était pas de même si les Germains étaient 
réunis ou se trouvaient en marche le long du Jura, vers le sud 
de la Séquanie rhénane , car alors le détour est en effet con- 
sidérable. Il fallait remonter la vallée de POignon jusque vers 

i César n'a pu faire son détour depuis Besançon en se portant jusqu'à 
Vesoul pour revenir sor Belfort, parce que ce détour aoiait été de plus de 
40,000 pas, et que de Belfort il n'est plus possible de l'amener à Arcey ou 
dans la plaine de Porrentruy, sans loi faire opérer un nouveau détour bien 
autrement considérable. On comprend que les auteurs qui ont placé le 
champ de bataille prés de Cernay ont pu admettre le passage par Vesoul et 
Belfort, mais alors César aurait employé plus de sept jours de marche pour 
parcourir cette distance. 
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la hauteur de Villersexel , tourner ensuite vers la droite par 
Àrcey et Montbéliard , passer TAllaine , franchir les hauteurs 
d'Audincourt à Fahy pour déboucher dans le bassin de l'Els- 
gau, à l'ouest de Porrentruy. Pour arriver au même point par 
la ligne la plus courte, mais la plus couverte de forêts et la 
plus encaissée, il aurait fallu suivre le Doubs, de Besançon à 
Clerval , puis entrer dans un pays montueux jusqu'au Pont- 
de-Roide , repasser encore le Doubs et arriver enfin dans le 
bassin de Porrentruy. 

Nous admettons que César a dû passer par les hauteurs de 
Fahy, parce qu'après le détour qu'il venait de faire c'était 
reprendre la ligne la plus courte, et qu'ensuite entre Mandeure, 
ville gauloise bâtie un peu au-dessous du confluent de l'Al- 
laine et du Doubs , et la plaine de l'Elsgau , où l'on trouve 
tant de traces celtiques ou gauloises, il devait y avoir des com- 
munications par les hauteurs de Fahy, conduisant plus loin, à 
la cité des Rauraques près du Rhin. Il pouvait et il devait y 
avoir un autre chemin vers Délie, sur la ligne où passa en- 
suite la voie romaine de Besançon à Augusta Rauracorum, 
par Mandeure, Délie et Larga, mais en la suivant César aurait 
fait un nouveau détour , car de Délie au Mont-Terrible il y a 
cinq lieues à faire en partie dans une vallée étroite et César 
aurait eu sur sa gauche et tout près de lui, l'aile droite des 
Germains. 1 

i Aussi nous ne pouvons comprendre cet auteur moderne qui conduit 
César de Besançon à Belfort en ligne droite, puis en Alsace près de Danne- 
marie, pour lui faire opérer ensuite de ce point, en un seul jour de marche, 
une retraite de 40 kilomètres, afin de pouvoir l'amener au Mont-Terrible. ' 
Dans une telle marche, ou plutôt dans une telle retraite, il aurait laissé les 
Germains à quelques pas de lui et en paraissant les fuir, uniquement pour 
occuper une position qu'il pouvait trouver ailleurs. 

On sait que César apprit, à son septième jour de marche depuis Besançon* 
que les Germains n'étaient plus qu'à une distance de vingt-quatre mille pas 
(35 4/2 kilom.). Or, si de Dannemarie oo cherche le camp des Germains à 
cette distance, lejcompas les rejette au delà du Rhin ou dans l'intérieur des 
montagnes^du Jura.— César et Arioviste dans le Jura bernois, par M. l'abbé 
Vautrey. p. 14 et 15. Notice publiée dans le journal le Jura, janvier 188i. 
— ;il y a près de 100 kilomètres de Besançon à, Belfort, et 40 de Danoemarie 
au Mont-Terrible par Délie et Porrentruy. 
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Cette marche par Fahy n'est pour nous qu'une indication. 
César avait dû laisser à Besançon ses bagages les moins né- 
cessaires et il faisait porter le restant par des bétes de somme ; 
il n'avait donc pas besoin de routes parfaitement tracées pour 
marcher avec une armée aussi mobile que la sienne ; il pou- 
vait tout aussi bien trouver plusieurs passages entre Montbé- 
liard et Fesche, pour aller sur Fahy ou sur Bure, par des 
routes presque parallèles, et déboucher également sur Porren- 
truy, sans allonger sensiblement sa marche, et sans s'exposer 
i la rencontre inopinée des Germains. Tous les hauts pla- 
teaux, enfermés à l'ouest par le Doubs et du nord à l'est par 
PAllaine , sont accessibles à des armées constituées comme 
l'était celle de César. On y trouve des traces celtiques , il y 
reste des débris de ces vieilles voies de communication du 
pays, dont plusieurs remontent aux temps les plus reculés. 

Les auteurs anciens estiment que les Romains faisaient 
vingt-trois à vingt-quatre mille pas par jour de marche de 
cinq heures. 4 Mais si Ton considère qu'en cette occasion les 
Romains venaient de faire un long voyage, de livrer des com- 
bats meurtriers, qu'ils devaient porter leurs vivres, qu'ils par- 
couraient un pays inconnu , habité par des peuples d'une 
alliance douteuse, où les chemins ne devaient pas être d'un 
parcours facile, on doit encore réduire les distances franchies 
en une journée. On a vu que durant la campagnes contre les 

* Vegelius, lib. V, cap. 9. — M. de Saulcy, Les Campagnes de César ', 
p. 79 a 80, indique que dans la guerre des Belges, Labiéous, avec l'armée 
romaine, faisait des étapes d'un peu plus de six lieues et demie kilomé- 
triques ou de quatre kilomètres l'une. Du reste, dans l'évaluation des 
marches des armées, tout est relatif aux circonstances. On sait que dans les 
parties de l'Algérie dépourvues de routes, les troupes françaises, obligées 
de marcher par moots et par vaux, avec des vivres et des bagages portés 
par des mulets, avec des troupeaux de bœufs et de moutons, c'est-à-dire 
dans des conditions analogues à celles où se trouvait l'armée de Gésar, ne 
fout que des étapes de 4 lieues par jour. Et encore quand ces traites se 
renouvellent sans discontinuité pendant plusieurs jours, les troupes et les 
bestiaux tombent de fatigue. Sans doute elles peuvent faire plus et beaucoup 
plus de chemin daos un jour, mais alors on laisse beaucoup de monde en 
arrière et, au cas particulier, César n'avait pas de soldats à perdre. 
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Helvètes, ils ne faisaient que de très-petites étapes, ayant em- 
ployé au moins cinq jours pour venir du pays des Lingons jus- 
qu'à Besançon. On sait également combien le mauvais état 
des chemins peut retarder la marche des armées et des sim- 
ples voyageurs. Au commencement du siècle dernier, il fallait 
encore trois jours pour aller de Besançon à Montbéliard par 
la route la plus courte et une grande journée pour faire les 
cinq lieues qui séparent Porrentruy de Delémont. 

Le septième jour de marche non interrompue depuis Be- 
sançon, César apprend que les Germains ne sont plus qu'à 
24 mille pas (35 1/2 kil.) de dislance. Or si le proconsul a 
remonté la vallée de l'Oignon jusque vers Villersexel, en 
passant ensuite par St-Ferjeux, Corcelle et Arcey ; s'il a tra- 
versé la rivière d'Allaine vers Montbéliard , laissant le Douds 
à sa droite, pour franchir la chaîne de collines à l'ouest de 
Porrentruy, il avait à parcourir une route de 26 à 28 lieues, 
ce qui aurait fourni, à 4 lieues par jour, les sept journées de 
marche continue. On voit de suite par ce calcul que le pla- 
teau d* Arcey est trop rapproché de Besançon , pour que les 
Romains aient employé sept jours pour y parvenir, par la 
route même que nous indiquons et qu'admet M. de Golbéry. 



On doit actuellement remarquer un fait important : c'est le 
septième jour de marche que César apprit que les Germains 
n'étaient plus qu'à vingt-quatre mille pas (ou 35 d/2 kil.). Ce 
chiffre indique deux choses : s'il n'y avait eu que 5,000 pas 
du champ de bataille jusqu'au Rhin , il faudrait admettre que 
les Germains étaient encore fort bas en Alsace, ou bien qu'ils 
remontaient le bassin alsatique le long du Rhin pour s'appro- 
cher du Jura, tandis que les Romains marchaient eux-mêmes 
vers ces montagnes. Car si les Germains avaient tourné le dos 
au Rhin pour s'avancer vers Besançon, comme ils devaient le 
faire, alors il est de toute évidence qu'ils devaient être à plus 
de cinq mille pas du fleuve. 



v. Position des deux armées. 



9. 
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En second lieu , César ne dit pas que, dans cette septième 
journée, il se soit arrêté tout court à l'annonce de l'approche 
des Germains. Il est au contraire très probable qu'il a aussitôt 
cherché une position pour camper avec avantage et qu'il s'y 
est porté durant le restant Je la journée. 

Si, à l'arrivée de ses explorateurs, il était dans la plaine de 
Porrentruy, où l'on a vu qu'il avait pu parvenir en six ou sept 
jours de marche, et en faisant des étapes d'environ quatre 
lieues, il pouvait encore aller camper au Mont-Terrible distant 
de deux lieues. Mais alors cette distance est à déduire de celle 
où se trouvaient les Germains, ou du moins les observations 
précédentes doivent faire comprendre combien il est difficile 
d'accepter à la lettre les chiffres de César, puisqu'on ne sait 
pas exactement où il pouvait se trouver au moment où il ap- 
préciait les distances sur le rapport d'explorateurs sujets à se 
tromper grossièrement , comme ils le firent auparavant dans 
la guerre contre les Helvètes. 1 

La position du Mont-Terrible, probablement encore occupée 
alors par les peuples indigènes, était trop avantageuse pour 
que César n'en prît pas possession dans la journée même. En 
ce lieu , il ne s'agissait plus que de faire la distribution des 
troupes et, si l'on en doit juger par ce que venait de faire le 
proconsul au moment de combattre les Helvètes ,* il dut établir 
ses bêtes de somme ou ses bagages sur le plateau même, où il 
pouvait également loger encore quelques troupes, placer sa ca- 
valerie dans le pli de terrain que nous avons indiqué en parlant 
de ce camp, et distribuer ses légions sur les flancs les moins 
inclinés de la montagne , sur les terrasses naturelles , sur les 
petites esplanades qui couronnent la colline de Cœudret et au- 
tres emplacements qu'offre cette localité , et dont l'ensemble, 

. t Casai», De Beilo gall., lib. I, cap. 22. 
î Gaesar, De Bello gall., lib. I, cap. 24. « Ipse intérim in colle medio Iri- 
plicem aciem inslruxit legionum quatuor veteranarum , ila uti supra se in 
summo jugo duas legiones , quas in Gallia citeriore proxime cooscripserat, 
et omnia auxilia collocaret.... Inlereà sarcinas in unum locum cooferri, et 
eum ab iis, qui in superiore acie consliterant, muniri jussit. » 
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que nous avons mesuré, fournit une étendue suffisante pour une 
armée même plus forte que celle que commandait César. Nous 
n'avons donc pas besoin de réfuter l'opinion de M. Trouillat , 
en partie copiée par M. Vautrey, qui donne une plus grande 
extension au camp et loge la cavalerie sur un terrain absolu- 
ment impropre à une telle destination. Nous nous en tenons 
à des plans et non à des appréciations faites en chambre. 

En établissant César dans le camp qui porte encore son 
nom , il faut aussitôt chercher de ce point quelle devait être 
la position des Germains à 24 mille pas ou à 35 1/2 kilomè- 
tres. La présence de l'armée romaine au Mont-Terrible indi- 
que suffisamment que les Germains avaient suivi les routes 
amenant et ensuite longeant le Jura , et qu'ils ne pouvaient 
être sur celles vers les Vosges. Dès lors le camp des Germains 
ne peut se trouver que sur les rives de 1*111 ou, au plus près, 
entre cette rivière et celle de la Largue. Mais la distance 
donnée par César ne peut être prise que relativement, car 
une armée de cent vingt mille hommes n'est pas groupée sur 
un seul point quand elle n'est point en présence de l'ennemi. 

Dès qu'Arioviste apprit l'approche de César, il lui envoya 
un message pour lui demander l'entrevue précédemment re- 
fusée. Elle eut lieu cinq jours après et dans l'intervalle les 
deux généraux s'envoyèrent plusieurs messages. Cette der- 
nière circonstance semble indiquer que les deux armées n'é- 
taient pas aussi éloignées l'une de l'autre que l'estimait César, 
car on n'aurait pu communiquer aussi fréquemment à une 
distance de 35 kilomètres. Les Germains avaient-ils fait un 
mouvement en avant pour se rencontrer, ou bien César était- 
il mal informé des distances? Ces questions peuvent être 
toutes deux résolues affirmativement : d'un côté, César n'est 
point sorti de sa position, et de l'autre, depuis l'approche des 
Romains, ce sont les Germains qui marchent constamment en 
avant. 

L'entrevue eut lieu à une distance égale des deux camps , 
près d'un tumulus , dans une grande plaine. Les escortes de 
cavalerie, qui accompagnaient les deux généraux, restèrent 
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chacune à deux oents pas du tertre. César entre dans de • 
grands détails sur le sujet de l'entrevue. On voit que chez lui 
la politique exigeait qu'il fît valoir toutes ses démarches avant 
que d'entreprendre une guerre contre un roi reconnu ami des 
Romains et qui avait des correspondances secrètes à Rome 
avec les ennemis de César. Celui-ci était non-seulement gé- 
néral et historien, mais surtout un homme politique, visant à 
de grands projets et qui avait besoin de colorer tous ses actes 
d'une manière favorable dans l'opinion publique. De là, dans 
ses écrits, ces détails qu'il donne sur des objets en apparence 
de peu d'importance et une plus grande sobriété sur d'autres 
plus intéressants pour l'histoire, mais qui l'étaient moins 
pour lui. 

Après l'insuccès de l'entrevue, l'armée romaine, en appre- 
nant quels avaient été l'orgueil d'Arioviste et la perfidie des 
Germains , en fut vivement irritée et cette circonstance fait 
présumer que le lumulus n'était pas en vue du camp romain et 
qu'il se trouvait assez éloigné pour que l'on s'y rendît à che- 
val. On a essayé de chercher ce tumulus près de la Pierre- 
Percée et ensuite sur l'emplacement de l'église de Courgenay, 
mais ces deux localités , complètement en vue du camp de 
César, n'en sont distantes que d'environ trois kilomètres, tan- 
dis que le tumulus était à moitié distance des deux camps 
alors éloignés d'environ 35 kilomètres. Pour tourner cette 
difficulté , un auteur moderne a placé le premier camp des 
Germains derrière Miécourt, à 5 kilomètres du Mont-Terrible, 
mais dans ce cas encore le tumulus aurait été à côté des deux 
camps et non pas entre eux. Remarquons ensuite qu'il ne s'agit 
que d'un tertre funéraire , tumulus terreus salis grandis, et 
non d'une colline naturelle et que ces sortes de tombelles, 
communes au temps de César, ont presque disparu partout ' 
depuis lors par la culture des terres. 1 

1 CoDlinuateur de César, DeBeUo Alexaçdrino lib. cap. 72. édit. de Lyon, 
1644, p. 595. « Ziela est oppidum in Ponto, positu ipso, ut in piano Ioco, 
satis muniCum : tumulus enim naturalis, velut manu faclus, eicelsiore undl- 
que fastigio suslieet murum... » 
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Deux jours après , et toujours sans que César indique un 
changement de position de Tune ou l'autre des armées, Àrio- 
viste demanda une nouvelle entrevue à laquelle César ne vou- 
lut pas assister en personne. Il se contenta d'envoyer au camp 
d'Arioviste deux députés que le roi germain fit charger de 
chaînes, et le même jour il vint camper au pied d'une montai 
gne, à 6000 pas (8 kil. 89) des Romains. 

En admettant que les Germains se fussent d'abord trouvés 
soit sur les bords de 1*111 , soit entre cette rivière et celle de 
la Largue , leur seconde position peut s'indiquer au pied du 
Burgerwald, près de Courtavon. Pour arriver en ce lieu deux 
routes naturelles longent le Jura : Tune, par la vallée ondu- 
leuse où les rivières préindiquées prennent leurs sources, 
entre le Blauenberg et le Burgerwald ; l'autre, au pied des 
derniers contreforts du Jura sur lesquels sont bâtis le3 châ- 
teaux de Ferrette et de Liebstein. Ces deux routes aboutissent 
à Levoncourt et à Courtavon, deux localités qui se touchent 
presque , au pied de la montagne sur les bords de la Largue, 
et qu'on découvre en partie depuis le Mont-Terrible. 1 Toule- 

1 M. Trouillat a placé la première position des Germains à une lieue plus 
près du Mont-Terrible , sur les coteaux derrière Miécourt. Il les fait ensuite 
rétrograder pour prendre leur seconde position à Courtavon et revenir le 
lendemain par le même chemin occuper la colline d'Hermont. Ce mouve- 
ment en retraite des Germains n'est pas indiqué par César, il n'est pas dans 
les choses présumables, et la première position qu'il assigne est presque 
deux fois trop rapprochée. M. l'abbé Vaulrey, d'après D. Moreau, prieur 
de St-Apollinaire , place la seconde position des Germains à Charmoille, 
sans faire attention que pour y arriver, il faut tourner par Miécourt et aller 
en quelque sorte se cacher, sans motif, au fond de la vallée. Le chemin de 
Levoncourt ou de Courtavon à Charmoille, par la Dot, n'a jamais pu être 
praticable aux voitures. H suffit d'avoir traversé une seule fois la montagne 
pour être assuré de ce fait. Le lendemain, il fait défiler les Germains en vue 
et à moins d'une lieue des Romains, pendant un espace de deux lieues, 
pour les mener sur la colline d'Hermont, sans remarquer qu'il est impossible 
d'admettre que César, qui cherchait l'occasion de combattre les Germains, 
n'ait pas profilé d'une telle marcTie de flanc qui a dû prendre toute la jour- 
née aux Germains. — Trouillat, Monuments de l'histoire de l'ancien Eve- 
cké de Baie. Introduction, avec une carte du champ de bataille. — M. Vau- 
trey, César et Arioviste, déjà cité, p. 22. — Si la localité de Charmoille a 
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fois celle en arrière de Burgerwald ne pouvait servir qu'à une 
partie de l'armée, et la plus favorable au passage des chariots 
longeait le versant septentrional de cette même montagne. 

La position des Germains au pied du Burgerwald, à 6,000 
pas, soit à 8 ou 9 kilomètres du Mont-Terrible, était spacieuse 
et fort avantageuse pour l'eau et les arrivages des vivres ; elle 
maintenait de plus les communications avec l'Alsace. Mais 
Arioviste remarqua que les Romains, en s'appuyant au Jura, 
n'avaient pas assuré leurs communications avec la Séquanie 
ou qu'on pouvait les leur couper en s'emparant d'une position 
intermédiaire. Ea conséquence, profitant d'un pli de terrain 
et du couvert des forêts qui occupent encore une partie des 
coteaux, il leva son camp dès le lendemain et fila avec ses 
troupes derrière les hauteurs entre Courtavon et Aile. Arrivé 
près de ce dernier lieu, il n'avait plus qu'un pas pour occuper 
la colline d'Hermont, d'où il fermait l'arrivage des vivres que 
les Romains attendaient ou tiraient du pays des Séquanes et 
des Eduens par les routes venant le long du Doubs, par celle 
suivant les hauteurs de Fahy et enfin par le cours de l'Allaine. 
Cette position le plaçait à 2,000 pas ou 3 kilomètres au-delà 
du camp de César. Pour opérer ce changement il n'avait eu à 
faire qu'une marche de 9 kilomètres, en restant appuyé à des 
hauteurs et sans prêter le flanc aux Romains , ou du moins 
étant placé de manière à pouvoir les repousser avec succès. 

En prenant les distances fournies par César comme approxi- 
matives, et non pas en ligne droite et d'une exactitude absolue, 
on peut les appliquer à toutes les positions que nous donnons 
aux deux armées, mais il reste la distance entre le champ 
de bataille et le Rhin. Comme on l'a déjà dit, la version de 
cinq mille pas n'est pas admissible, puisque les divers mou- 
vements en avant et opérés par les Germains, en présence des 
Romains, les éloignaient déjà bien davantage du fleuve. Il 
faut donc faire usage du chiffre de cinquante mille pas ou 74 

offert un lieu propre à faire camper l'armée de l'empereur Rodolphe de 
Habsbourg' au XIII e siècle, c'est qu'il arrivait par une tout autre route et 
une route que ne pouvaient suivre les Germains. 
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kilomètres, comme mesure approximative. On a vu qu'en 
essayant de prendre cette distance en ligne droite depuis le 
Rhin, au-dessous de Bàle, elle ne pouvait correspondre entre 
le Jura et les Vosges, avec aucune partie du pays où il y avait" 
place pour faire combattre d'aussi grandes armées, si ce n'est 
vers Arcey distant du fleuve de 70 kilomètres , mais certes 
César n'estimait pas la distance en ligne droite, et alors le 
point que devait indiquer sa mesure n'arrive plus dans au- 
cune partie de la Franche-Comté où l'on puisse rencontrer 
l'application des autres distances mentionnées par César. 

En effet, en suivant l'opinion de M. de Golbéry que nous 
avons d'abord partagée avant de faire de nouvelles découvertes 
et de recommencer une étude complète de la contrée inté- 
ressée à ce débat, on peut bien admettre à la rigueur que les 
Romains, en faisant le détour de quarante mille pas, en mar- 
chant à très-petites journées et avec beaucoup de lenteur, ne 
soient arrivés que le septième jour sur les hauteurs de Cour- 
chaton et d'Onans près d'Arcey. Mais alors il faut chercher la 
position des Germains à 35 1/2 kilomètres de là, ce qui les 
placerait à l'angle formé par la jonction de la rivière de St- 
Nicolas avec celle d'Allaine, et ferait arriver l'armée germaine 
par une des routes longeant les Vosges et traversant à Val- 
dieu la chaîne de collines qui relient ces montagnes au Jura. 
M. de Golbéry ne les loge point là , mais il les place le long 
des collines de Chatenois, à une vingtaine de kilomètres seu- 
lement du camp romain. Selon lui, la seconde position des 
Germains peut se trouver sur la montagne de St-Julien, dis- 
tante de 9 à 10 kilomètres d'Onans, et la troisième le long 
du Montenais, à 5 kilomètres en avant et non pas au delà du 
camp de César. 

De cette position les Germains pouvaient bien fermer l'ar- 
rivage des grains par les rives du Doubs , soit par la ligne de 
Besançon à Mandeure , que César n'avait pas voulu suivre à 
raison de la contrée boisée qu'elle parcourait, mais elle n'en- 
levait aucune des autres communications des Romains avec 
le pays des Eduens et des Séquanes , puisqu'ils avaient der- 
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rière eux la vallée de l'Oignon qu'ils venaient de traverser, et 
sur leur gauche, le pays des Leuciens ou de Toul, d'où ils 
attendaient aussi des vivres. 1 Elle ne trouve nullement l'ap- 
plication du texte de César, qui avoue que les Germains l'a- 
vaient en quelque sorte enfermé , * et dans ce cas il ne pou- 
vait l'être. 

L'examen de la position des Germains en ce lieu ne peut 
supporter aucune comparaison avec celle que présentait le 
camp germain sur la colline d'Herroont ; l'application du texte 
de César ne peut se faire aux environs d'Arcey, et bien moins 
encore aux Monlenais. On ne trouve dans la contrée ni les 
emplacements des camps fortifiés des Romains , ni ceux où 
pouvaient s'établir les Germains , selon que César l'indique, 
ni aucun souvenir ou tradition , et même le plateau d'Arcey 
ne peut guère recevoir l'épithète que donne César à la plaine 
qu'il avait sous les yeux , tandis que du plateau du Mont- 
Terrible, de ce camp qui porte encore le nom de Jules César, 
à la vue de l'immense plaine qu'on découvre , on ne peut que 
s'écrier avec lui : Planities est magna. 

La plateau d'Arcey n'a en sa faveur que sa distance du 
Rhin, de 70 kilomètres pris en ligne droite, mais non pas en 
suivant les chemins plus ou moins sinueux qui conduisent au 
fleuve. Nous devons cependant avouer que c'est cette distance 
absolue et la possibilité d'amener les Germains par les routes 
longeant les Vosges , qui nous avaient d'abord entraîné à ac- 
cepter l'opinion de M. de Golbéry et à la préférer à toutes les 
autres, lorsqu'enfin, celte année seulement, sans nous préoc- 
cuper de tout ce qu'on avait déjà écrit sur ce sujet , nous 
avons compris qu'avant de publier une notice sur le Mont- 
Terrible, il fallait avoir la certitude de n'avoir négligé aucune 

i Caesar, De Bello gall , lib. I, cap. 40. « Hase sibi esse curœ : frumentum 
Sequanos , Leucos , Lingooes submiuistrare; » et cap. 48: « Postridie ejus 
diei, prœter castra Cœsaris suas copias transduxil, el millibus passuum II 
ultra eum castra fecit, eo consilio, uti frumento, commeatuque, qui ex Se- 
quaois et iËduis supportaretur Cxsarem intercluderet. > 

*JMème livre, ch. 49. « Ubi eum castris sese tenere Caesar inleltexit. » 
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recherche et de ne donner que des faits certains. C'est pour 
ce motif que nous avons fait de nouvelles investigations, lon- 
gues, pénibles, dispendieuses, mais qui nous ont conduit à la 
découverte des deux camps des Romains, concordant par leur 
position et leur étendue avec les chiffres que nous donne Cé- 
sar, avec l'emplacement des camps des Germains, avec les 
souvenirs et les traditions du pays, et n'ayant contre eux 
qu'une différence sur la seule distance jusqu'au Rhin que Cé- 
sar ne donne qu'approximativement. Nous nous garderons 
bien de' dire, comme l'a fait avec tant d'assurance un auteur 
moderne , que cette plaine est précisément à la distance des 
cinquante mille pas indiqués par César. 1 L'espace qui se 
trouve entre les camps que nous venons de découvrir, est éloi- 
gné du Rhin d'environ 40 à 45 kilomètres, selon le point de 
départ, mais mesuré en ligne droite. Par contre , si l'on suit 
les- sinuosités des chemins naturels qui conduisent au fleuve, 
on peut encore ajouter quelques kilomètres , et enfin si l'on 
estime le temps qu*il faut réellement pour parcourir l'un ou 
l'autre de ces chemins , on approchera encore davantage du 
chiffre approximatif donné par. César, mais on n'arrivera pas 
plus aux 50,000 pas, pris rigoureusement depuis la plaine de 
l'Elsgau, que depuis celle d'Arcey, de Granges et de Dampierre. 
Pour trouver cette distance exacte depuis la plaine de Por-* 
rentruy, il faut admettre que César a poursuivi les Germains 
encore le long du Rhin , ce qui est possible, comme on l'a 
déjà observé. 

va. Camp des Germains sur la colline d'Hermont et petit camp 
de César sur celle de la PercHe. 

On a vu que le camp du Mont-Terrible ne consistait pas 
seulement dans l'enceinte fortifiée qui occupe le plateau de la 
montagne, enceinte que les historiens précédents n'avaient 
qu'entrevue isolément , en sorte qu'ils pouvaient dire qu'elle 
n'avait pas assez d'étendue pour renfermer les troupes de 

i M. l'abbé Vautrey, dans plusieurs passages de sa brochure César et 
Ariovisie. 
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César. 1 Mais nous avons apporté la preuve matérielle, et cha- 
cun peut la vérifier, que les travaux de fortification s'étendent 
fort loin du plateau et offrent des espaces suffisants pour loger 
toute l'armée de César, sa cavalerie et ses bagages. Les 
abords de ce grand camp permettent de faire l'application de 
tous les détails que donne le général romain, c'est-à-dire, 
qu'il pouvait chaque jour sortir de ses retranchements, avec 
toute son armée , pour offrir la bataille aux Germains placés 
sur la colline d'Hermont , et rentrer dans son camp sans fati- 
guer ses troupes, fait important que nie M. de Golbéry, parce 
qu'il n'avait rien vu que la petite enceinte sur le plateau. 

Relativement aux camps des Germains on doit d'abord 
observer qu'on ne peut leur assigner de dimensions exactes , 
parce que ces peuples ne faisaient pas de fortifications à la 
manière des Romains et qu'ils se contentaient d'environner 
leurs campements avec les nombreux chars qu'ils traînaient 
à leur suite , ou avec des abattis d'arbre^. C'est donc, dans 
cette circonstance, par les distances de leurs camps , par leur 
situation et par l'étendue de la surface du terrain propre à 
un tel usage , qu'on doit chercher à reconnaître les lieux où 
ils ont pu camper à l'approche de l'armée romaine. 

La rive gauche de 1*111 , entre Àltkirch et Ferrette , et les 
riches coteaux entre cette rivière et celle de la Largue, offrent 
ainsi plusieurs emplacements où pouvait être la première po- 
sition des Germains lorsqu'ils apprirent que les Romains les 
avaient dévancés à Besançon. On a dit qu'Arioviste avait dû 
réunir ;ses tribus en remontant l'Asace et que cette opération 
n'avait pu se faire qu'avec lenteur, en sorte qu'il n'avait pu 
s'avancer fort loin pendant le peu de jours que César employa 
à se rendre à marches forcées sur Besançon et à se porter 
vers les Germains à sept jours de marches non interrompues. 
Or, lors même que les tribus d'Arioviste n'auraient occupé 
que les limites du département du Haut-Rhin , il y a plus de 
80 kilomètres depuis vers Guémar jusque vers Ferrette, mais 

• Grand idier, de Golbéry et autres. 
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en ligne droite , tandis que les tribus germaines devaient être 
dispersées et ne pouvaient opérer leur concentration le long 
de l'Ill et ensuite entre cette rivière et la Largue, où nous les 
plaçons, qu'après plus de dix jours de marche , en estimant 
leurs étapes d'après celles des Helvètes et d'après les leurs 
mêmes, en présence de l'armée romaine.! 

La seconde position des Germains doit trouver sa place à 
. 6000 pas ou 9 kilomètres de celle des Romains. Nous l'avons 
indiquée près de Courtavon, au pied de la montagne du Burger- 
wald, sur les rives de la Largue, à 10 ou 12 kilomètres de la 
première sur l'Ill. Dans les deux cas ils étaient sut les routes 
naturelles qui longent le Jura, à proximité de l'eau et dans 
des contrées fertiles.* 

La troisième position sur la colline d'Hermont , encore à 
environ 9 kilomètres de la précédente, mais dépassant celle des 
Romains de la distance indiquée par César, était d'une grande 
hardiesse. Il fallait défiler en partie sous les yeux des Romains 
et se placer entre eux et les routes par lesquelles ils étaient 
arrivés et d'où leur venaient leurs approvisionnements tirés 
de la Séquanie et du pays des Edueus. Mais l'examen de la 
contrée fait voir que les Germains ont pu profiter d'un pli du 
terrain et du manteau des forêts qui couvrent les collines, 
pour quitter leur position de Courtavon , en partie sans être 
aperçus des Romains , déboucher dans la plaine en arrière 
d'Aile, d'où il n'y a plus qu'un pas jusqu'à la colline d'Her- 
mont. I/armée pouvait se ranger en bataille sur les hauteurs 
pour couvrir le défilé des bagages et repousser les Romains, 
s'ils avaient tenté d 5 interrompre la marche. D'ailleurs il faut 

* Les Helvètes restèrent 13 jours pour parcourir la distance de 80 à 90 
kilomètres entre Màcon et les environs d'ivry, soit environ 7 kilomètres par 
jour. — M. de Saulcy, Guerre des Helvètes, p. 354. 

sCsesar, lib. I, 48. « Eodem die castra promovit, et millibui passuum VI 
à Caesaris cas tris sub monte concedit. » — On aurait pu étendre le camp 
des Germains dans la vallée entre Levoncourt et Oberlarg , sur l'autre côté 
du Burgerwald, le long duquel on trouve de grandes quantités d'ossements 
humains, appartenant à des temps très reculés. 
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bien que le mouvement opéré par les Germains ait eu lieu 
plus ou moins à l'insu des Romains ou dans des circonstances 
favorables, puisque César, étant si près d'eux , ne les a pas 
fait attaquer durant une opération toujours longue et péril- 
leuse pour une armée suivie d'un immense bagage. 4 

La colline d'Hermont, 9 à deux kilomètres au sud-est de 
Porrentruy, présente la forme d'un fer à cheval un peu allongé 
et dont la partie arrondie tournée vers le nord est bordée de 
rochers ou de pentes rapides, se prolongeant de l'est à l'ouest 
jusqu'à l'ouverture ou à la gorge de cette espèce de bastion. 

L'espace compris entre ces fortifications naturelles s'abaisse 
du nord au sud-ouest par une pente douce qui se relie à la 
plaine. Les côtés, à pentes rapides ou rocailleuses, sont encore 
en grande partie couverts de forêts, parce qu'ils sont impro- 
pres à la culture. La base septentrionale de la colline est bai- 
gnée par la rivière de l'Allaine, celle de l'ouest par une 
source abondante qui coule entre cette montagne et celle'de 
la Perche. Sur le front du camp, mais déjà dans la plaine, il 
y a encore un ruisseau dont on pouvait faire usage. Ce lieu 
était donc sous ce rapport parfaitement choisi d'après l'usage 
des Germains et des peuples barbares. 5 

Tout en occupant une colline dominant au loin la plaine, 
le camp germain touchait cependant à celle-ci eh sorte de 
pouvoir aller commodément à l'eau et aux fourrages, n'étant 
nullement gêné ou limité du côté où étaient arrivés les Ger- 
mains, et les traînards pouvaient rejoindre sans aucune diffi- 
culté. On pouvait, surtout au besoin, rester ou s'étendre sur la 

i C«esar, lib. I, cap. 48. Texte déjà cilé. 

* Nous sommes assez porté à admettre l'opinion de M. Trouillat sur l'ori- 
gine du nom de celte colline , qu'il fait dériver de Heermont , Germunt , au 
lieu de Heermann, Germann, homme de guerre, dont les Romains ont fait 
Germanus, Arminius. — Monuments, etc., t. 1, p. 28. — Voir aussi dans 
Y Annuaire du département du Jura, par M. D. Monnier, son opinion sur 
les Hériens, § 1 1 . 

s Caesar, De Bello gall. , lib. >V1U, cap. 36. « Cognoscit, castra eorum, 
(Germanorum) ut barbarorum fert consueludo , relictis locis superioribus, 
ad ripas tJuminis esse demissa. » 
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gauche jusqu'au pied ou jusque sur les collines d'Aile, sans 
changer en rien les conditions avantageuses de la position 
principale. Toutefois la colline d'Hermont devait constituer le 
camp proprement dit des Germains. Son front, réduit à la li- 
gne entre les carrières vers Aile et le dolmen de la Pierre- 
Percée, a une longueur de quinze cents mètres et, en le pro- 
longeant jusqu'aux collines d'Aile, plus de deux mille sept 
cents. Ce front peut s'indiquer à peu près par le ruisseau qui 
coule^de Courgenay à Aile. Mais en appliquant seulement à la 
colline d'Hermont les formules admises pour calculer l'espace 
nécessaire aux troupes romaines dans leurs campements, on 
trouve qu'on pouvait déjà y loger toute l'armée germaine. 

Dans cette position les Germains n'étaient attaquables que 
sur leur front, mais leur camp était très compromettant pour 
les Romains campés au Mont-Terrible f II coupait toutes leurs 
communications vers la, Séquanie et vers toutes les parties 
des Gaules d'où ils tiraient ou comptaient tirer leurs appro- 
visionnements. Il ne laissait qu'une étroite issue sans routes 
praticables le long du versant septentrional du Lomont, et 
encore cet espace pouvait être coupé par les courses de la ca- 
valerie germaine. Mais pour que ce terrain fût occupé par les 
Germains , il fallait qu'à cette époque il ne se trouvât point 
couvert d'une forêt trop épaisse. Or toute la contrée environ- 
nante offrant des débris celtiques, àPorrentruy, à Aile, à 
Courgenay , à la Pierre-Percée , au pied même de la colline, 
il devient de la plus grande probabilité que le coteau fertile 
de l'Hermont était cultivé ou du moins en grande partie con- 
verti en pâturages et que par conséquent il offrait un lieu de 
campement d'une occupation facile. — L'armée germaine 
conduisait probablement à sa suite le bétail qui lui fournissait 
de la viande, et elle devait être bien pourvue de vivres , puis- 
qu'elle s'était placée en sorte d'affamer les Romains , saûs 
souffrir elle-même du manque de provisions que sa cavalerie 
pouvait aller chercher plus ou moins loin. Elle n'avait donc 
pas besoin de disperser ses tribus dans des cantonnements 
pour la facilité des subsistances. César lui-même laisse enten- 




dre que toutes les hordes germaniques étaient groupées dans 
un seul camp, et ce camp ne devait pas avoir une aussi grande 
étendue qu'on pourrait le croire , puisque le proconsul osa 
l'attaquer de front avec sa petite armée. La colline d'Hermont 
offre donc toutes les conditions stratégiques , les distances et 
les contenances nécessaires et on verra bientôt son front se 
couvrir de chars pour en fermer l'accès. 

En face et dépassant la position des Germains de quelques 
cents pas, selon de quel point on veut mesurer la distance, 
la colline de la Perche 1 offrait à son tour un emplacement 
d'une grande importance pour rétablir les communications 
des Romains. Séparée de celle d'Hermont par un espace 
d'environ 400 mètres et par des bancs de rochers à peu près 
inaccessibles, 9 elle est couronnée par un petit plateau qui 
s'abaisse en pente douce vers le nord et en pente plus rapide 
vers le sud, tandis qu'à l'est et à l'ouest elle est défendue par 
des rochers ou des abruptes. Le versant méridional, étant 
rocailleux, est resté inculte et plus ou moins couvert de 
broussailles ou en pâturages jusqu'à ces temps derniers, qu'on 
y a établi quelques maigres cultures. Le côté opposé est un 
peu moins aride, mais il est probable qu'autrefois la forêt, 
qui croît encore sur son flanc occidental, s'avançait aussi plus 
ou moins vers le plateau, et que c'est le motif pour lequel les 
retranchements qui couvrent celui-ci ne s'étendent pas jusque 
sur les bords des abruptes de l'ouest. C'est à la base de 
ceux-ci que coule le ruisseau de Fontenais. 

Au pied du versant méridional de la colline , on remarque 
une levée de terre, quelquefois encore précédée d'un restant 

i M. Trouillat , t. I, 29, croit que le nom de Perche peul venir de Pcr- 
tica, qui, selon Ducange, se donnait à un terrain affecté à une culture que 
devait faire une ou plusieurs familles. Mais il pourrait tout aussi bien tirer 
son origine de la forêt de hêtres, perches dans la langue du pays, qui couvre 
encore une partie de celte colline, nom qu'on retrouve ailleurs pour le 
même motif. 

* La colline de la Perche est cotée à 550 mèlres, et celle d'Hermont à 
539. 
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de fossé, qui s'étend depuis le bord des escarpements orientaux 
jusque fort avant vers le village de Fontenais, en suivant une 
ligne brisée et non pas onduleuse ou à angles arrondis. Cette 
circonstance nous fait présumer que ce pourrait être les restes 
d'un ancien retranchement, qui a ensuite été employé comme 
clôture rurale, car la conformation du terrain n'exigeait pas 
cette ligne brisée ou anguleuse pour séparer les pâturages des 
champs ou des prés d'une même commune. 

A environ 200 mètres plus haut , non pas exactement sur 
la sommité de la colline, mais en sorte de laisser une petite 
esplanade vers le sud, on remarque un retranchement consis- 
tant en un fossé extérieur et levée de terre allant presque en 
ligne droite d'un abrupte à l'autre. Ensuite, à 24 mètres en 
arrière de celui-ci et en ligne parfaitement droite, se trouve 
encore un autre retranchement semblable sur une longueur 
de 320 mètres. De ces deux remparts parallèles, qui forment 
évidemment le front du camp vers le sud, descendaient aussi 
presque parallèlement vers le nord trois autres retranche- 
ments semblables, dont le premier est distant de 100 mètres 
des rochers du levant, le second à 112 mètres du précédent 
et le troisième à 320 mètres de ce dernier. Le premier se 
perd dans des terrains cultivés ; le second, d'une longueur de 
230 mètres, se rejoint au troisième, qui n'a que 180 mètres, 
par une ligne formant un coude et qui est bordée de terrasses 
ou d'un vallum avec fossé, comme les précédents. 

En appliquant à la surface de cette enceinte si régulière 
les formules qu'on a déjà indiquées pour apprécier la conte- 
nance des camps romains, on trouve qu'on pouvait y loger 
deux des légions de César et un certain nombre d'auxi- 
liaires. 1 

i En comprenant dans la contenance du camp la partie orientale renfer- 
mée entre les rochers qui forment un rempart naturel et le premier tallum, 
et dont la surface est aussi propre au campement que les autres divisions, 
on trouve une étendue de 105,300 mètres carrés. En y appliquant la for- 
mule de 7 hommes par are, on obtient la place de 7,37! hommes. Si l'on 
emploie la formule indiquée par Napoléon , on arrive à peu prés au même 
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Tous ces travaux d'une grande régularilité ont été faits 
dans un sol rocailleux, mais dont la couche supérieure pou- 
vait être entamée par le pic sans trop de difficultés et en peu 
de temps. Les fossés ont en général 1 mètre 1/2 à 2 mètres 
de large, sur 80 à 90 centimètres de profondeur., On ne pou- 
vait aller plus bas sans rencontrer des bancs de rochers très 
difficiles à entailler. Le vallum a encore en moyenne 2 à 2 
i/2 mètres de large sur 60 à 90 centimètres de haut. En 
quelques lieux les fossés sont plus grands et la masse du val- 
lum plus considérable, surtout vers l'ouest où il n'y a qu'un 
seul retranchement. 

Il est évident qu'il n'y a pas eu de murailles en pierres 
sèches et moins encore avec mojrtier. La difficulté d'entamer 
le rocher redressé en bancs peu inclinés, n'a pu permettre de 
creuser des fossés plus profonds ou d'élever un vallum plus 
considérable et l'on ne pouvait fortifier un tel lieu qu'au 
moyen de palissades ou d'ouvrages fixés dans les levées de 
terre. 

Ces travaux de fortifications occupent tous d'anciens pâtu- 
rages communaux, seulement livrés en partie à la culture de- 
puis peu d'années. Ils n'ont pu servir de clôturé , car on ne 
partage pas de la sorte des pâturages ; les fossés sont trop 
profonds, les levées de terre trop considérables en certains 
lieux pour une telle destination et le retranchement qui con- 
ronne la crête de la colline, a.seulement été usagé plus tard 
pour servir de délimitaition entre les territoires de Porrentruy 
et de Fontenais, non pas qu'un tel mode de démarcation fût 
nécessaire, car on n'en voit plus de semblables au-delà du 
camp sur la prolongation occidentale de la même colline , ni 

résultat. Or, comme dans les calculs pour la formation des armées on a tu 
que la légion devait être réduite à environ 2,700 hommes, il y avait donc 
place pour deux légions et un certain nombre d'auxiliaires. Dans cette cir- 
constance, il est évident qu'on avait laissé les bagages au grand camp, et 
seulement transféré au nouveau ce qui était nécessaire, en même temps 
qu'on n'y avait placé que les hommes les plus valides des deux légions et 
des auxiliaires. 
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sur celle du Banné qui fait suite, ni sur celle d'Hermont, dont 
le faîte sépare également le ban de Porrentruy de ceux de 
Courgenay et d'Aile. 

Ce ne sont pas les restes du camp des soldats de l'empe- 
reur Rodolphe de Habsbourg, lorsque, du 2 mars au 16 avril 
1283 , il vint assiéger Porrentruy. 1 A cette époque les armes 
de jet avaient si peu de portée qu'on se logeait pour ainsi dire 
au pied des murs des places assiégées. Ce n'est point un camp 
établi durant la guerre dite de trente ans, lorsque Porrentruy 
fut assiégé deux fois en 1635. Les documents de cette époque 
indiquent où étaient les quartiers des assiégeants et jusqu'à 
l'emplacement de leurs batteries de brèche. Quoique l'artillerie 
d'alors ait eu peu de portée, il aurait été absurde de placer 
un camp sur le flanc septentrional de la Perche, qui attrait 
reçu tous les boulets tirés de la ville, tandis qu'en le portant 
sur l'autre versant, aucun projectile n'aurait pu y arriver.* 
Durant ces divers sièges on n'avait à craindre aucune armée 
de secours , comme l'histoire le prouve, et l'on n'avait pas 
besoin de fortifier une colline qu'on pouvait tourner, qui était 
commandée par celle d'Hermont à petite portée de canon, et 
qui ne présente que des fortifications absolument étrangères 
à celles usagées depuis l'emploi des armes à feu. Il est inutile 
d'ajouter que les Autrichiens, qui campèrent au bas de cette 
colline en 184 4, n'y firent point de fortifications. Enfin, comme 
dernière preuve que ce camp n'a aucun rapport avec un siège 
quelconque de Porrentruy, c'est que son front, ses fortifica- 
tions principales sont tournées en sens opposé à cette ville, 

* Parti de Bàle le 1 er mars 4283, Rodolphe remonta le cours de la Byrse 
et de la Locelle, et depuis prés de l'abbaye qui porte le nom de cette 
dernière rivière, il descendit vers Charmoilte par l'ancienne roule déjà dé- 
signée comme telle au commencement du XII e siècle. Son premier campe- 
ment eut lieu près de Charmoille, d'où il data un acte: « Datum in castris 
noBlris juxta villam de Cal mil lis, mense martio. (Annales de Luceîh.) 

» 11 y avait alors du canon dans la tour dite du Séminaire, près du col- 
lège, et près de l'église, 4 à 800 mètres du camp de la Perche. Le château, 
d'où Ton lirait sur l'ennemi, est distant de ce camp de 1,350 Mètres. 

10. 
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et l'on voit évidemment que ces travaux ont été établis en vue 
de repousser un ennemi arrivant par le côté sud-est et non 



Les plans du territoire de Porrentruy, levés il y a plus d'un 
siècle, ceux du cadastre faits récemment, et d'autres docu- 
ments ne donnent aucune indication de ces retranchements. 
Le terrain est simplement représenté comme un pâturage 
communal , sans aucune division , sans aucun nom pouvant 
indiquer l'origine de ces fortifications. Nous devons avouer 
que la première fois que nous avons visité cette localité, en 
mars 1862, pour y chercher le camp de César, nous n'avions 
osé reconnaître à ces fossés et levées de terre une autre desti- 
nation que celle de simples clôtures, mais leur forme, leur rap - 
prochement et d'autres circonstances nous ayant frappé, nous 
nous sommes méfié du premier examen ; nous avons fait douze 
lieues de chemin pour vérifier les faits , nous y sommes re- 
tourné plusieurs fois encore en mars et avril, et ce n'est qu'a- 
près la levée du plan du terrain et les fouilles que nous y avons 
opérées, que nous avons enfin acquis la conviction que c'était 
bien là les restes d'un camp romain, offrant toutes les condi- 
tions de distances et de contenance indiquées par César, en 
même temps qu'il y avait, en avant de ce camp, un espace suf- 
fisant pour ranger en bataille les deux tiers de l'armée ro- 
maine, et pour repousser avec facilité les attaques des Ger- 
mains au moment de l'établissement du camp. 

Le petit camp de César n'a été occupé que pendant trois 
jours , et ce n'est que durant une partie du premier que les 
troupes ont pu travailler aux fortifications. 1 César n'indique 
pas le* genre de retranchements qu'il y fit faire. Le terrain du 
lieu que nous décrivons, se refusait au creusage de fossés pro- 
fonds, et par conséquent le vallum ne pouvait être que de peu 
de hauteur. A ce sujet, nous rappellerons qu'aucun des camps 
romains , dont on retrouve des traces dans le Jura , n'a con- 
servé et n'a pu avoir des levées de terre même aussi fortes , 

Osar, De Bello gall.> lib. I, cap. 49, 50, 51. 



pas au nord ou nord-ouest. 
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excepté un seul côté du camp de Chevenez, parce qu'il faisait 
face à un coteau plus élevé dont il fallait se couvrir. 
La position de la Perche fait comprendre pourquoi César 

* fut obligé d'y conduire toute son armée pour s'en emparer, 
sous les yeux mêmes des Germains qn'une crainte supersti- 
tieuse retenait dans leur camp ou empêchait d'engager 
une action générale. Il ne fallait pas moins que l'armée ro- 
maine tout entière pour passer ainsi à quelques cents pas 
des Germains , en vue de leur position , et se fortifier en ce 
lieu. Aussi nonobstant le peu de dispositions de ceux-ci à en- 
gager un combat, ils furent obligés de tenter au moins d'éloi- 
gner les Romains et ils les attaquèrent avec plus de vingt 
mille hommes. Mais en étudiant la position, on voit aussitôt 
que les Romains, postés sur les coteaux en face du flanc droit 
du camp germain et sur le versant méridional de la Perche , 
pouvaient facilement repousser les assaillants et que, ceux-ci 
eussent-ils essayé une attaque par le côté opposé, la défense 
n'en eût pas été moins facile. Une fois maîtres de cette position, 

* les Romains assuraient leurs communications coupées com- 
plètement vers le nord-est et qui devaient être très-difficiles 
au sud-ouest, parce que depuis PHermont la cavalerie ger- 
maine pouvait fermer l'espace entre cette colline et la chaîne 
du Jura. L'occupation de la Perche rendait aussitôt les courses 
de cette cavalerie très précaires, et de ce point élevé on do- 
minait tous les chemins par lesquels devaient arriver les con- 
vois de la Séquanie et des autres parties des Gaules. Cette 
position était si importante que, pour la garder, César laissa le 
tiers de ses troupes, deux légions et une partie des auxi- 
liaires. Nous présumons ensuite qu'afin d'assurer les commu- 
nications entre les deux camps, le long du Jura, il fit occuper 
la colline de Châtillon, en avant de Sous-Plainmont, et peut- 
être une partie de Moron, car on voit par le récit de César 
que les communications demeurèrent libres jusqu'après l'ac- 

W tion décisive. Les camps de Chété et de Chevenez, plus à 

l'ouest, nous paraissent étrangers à l'expédition de César. 
Dès le lendemain de l'établissement du nouveau camp» le 
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proconsul réunit les troupes de ses deux camps et, s'étant un 
peu avancé loin du premier, il présenta la bataille aux Ger- 
mains. Ceux-ci n'ayant pas voulu l'accepter, il lit rentrer ses 
troupes vers midi dans leurs camps respectifs. Dès qu'Ario- 
viste eut remarqué que les deux légions étaient isolées, il fit 
attaquer le petit camp et Ton combattit avec acharnement 
jusqu'à ce que la nuit sépara les combattants qui eurent de 
part et d'autre beaucoup de blessés. 1 

Ce texte de César est parfaitement applicable aux deux 
camps que nous assignons aux Romains. Le nouveau était 
plus près que l'ancien de la position des Germains; Arioviste 
pouvait donc l'attaquer avec ses troupes fraîches, pendant que 
César rentrait au Mont-Terrible avec ses quatre légions, mais 
de ce point élevé le proconsul pouvait aussi observer sans 
peine ce qui se passait entre les deux corps de troupes enga- 
gés, et sans doute il eut assez de confiance dans la valeur de 
ses deux légions et dans la situation de leur camp pour penser 
qu'il n'était pas nécessaire d'aller les secourir. 

Vil. champ de bataille. 

# 

Le moment de l'action décisive était arrivé. Les prison- 
niers faits dans cette journée avaient révélé aux Romains le 
motif qui retenait les Germains dans leur camp, et César crut 
l'instant propice pour aller chercher Arioviste dans sa posi- 
tion même puisqu'il ne pouvait l'en faire sortir autrement. 

On a vu que la principale sortie du camp du Mont-Ter- 
rible donnait précisément derrière la chaîne de petites col- 
lines qui servent de contrefort au Lomont, et les troupes des 
deux camps pouvaient filer le long de ces collines pour opérer 
leur jonction sans danger et déboucher dans la plaine de 
Courgenay par le Pré-Genez. 9 Cette prairie est bordée au 

' Caesar, De Bello gall. y lib. I, cap. 50. 

t On a voulu tirer l'étymologie du nom de Pré-Géné, Pré-Genez, de la 
gfene, de la pression que les armées romaines et germaines éprouvèrent en 
ce lien ; mais nous croyons plutôt qu'elle provient de la même sonrce qore le 
nom de plusieurs localités du pays appelées prés, chêtoips, comte*, bois bux 
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nord par le ruisseau de Courgenay à Aile, qui devait couler 
en avant du front du camp germain. A raison de la position 

^ des deux camps romains, dont l'un débordait celui des Ger- 

mains, les troupes du petit camp devaient faire plus de che- 
min, que celles du grand, afin d'opérer leur jonction entre le, 
village de Courgenay et les moulins de Paplemont et de La- 
Terre. Il ne faut que 15 à 20 minutes pour descendre depuis 
la porte prétorienne du grand camp jusqu'au point que nous 
indiquons, et le double de ce temps depuis le petit camp. De 
ce point, et aussi en très peu de temps, l'armée devait se for- 
mer en bataille sur la droite, dans une plaine un peu ondu- 
leuse, soit en avant, soit en arrière du ruisseau, selon la po- 
sition plus ou moins avancée des Germains. Ce ruisseau ne 
pouvait former un obstacle et, dans tous les cas , on voit par 
les termes de César que les Romains s'étaient fort rapprochés 
des Germains. Le proconsul devait parfaitement connaître tous 
les détails du terrain, puisqu'à plusieurs reprises il y avait 

^ déjà conduit son armée pour offrir la bataille aux Germains, 

mais, comme il était faible en cavalerie, il est probable que 
les premières fois il s'était moins approché de la position des 
ennemis, tandis que, dans cette circonstance, voulant les for- 
cer au combat, il ne devait plus compter que sur le courage 
de ses légions et marcher résolument à l'attaque même du 
camp ennemi, en laissant sa cavalerie avec le corps de ré- 
serve, en troisième ligne. Tous les détails fournis par César 
trouvent leur application au terrain. Il suffit d'étudier celui- 
ci pour s'assurer qu'il offrait un espace suffisant pour ranger 
les deux armées d'après les usages d'alors : les Germains, par 
tribus formées en phalanges serrées et profondes, exigeant 
par là même peu de place ; les Romains sur trois lignes, ayant 
forcément admis l'ordre profond pour pouvoir attaquer les 

gene%, aux genêts, aux genaches, mot qui en patois signifie aux sorciers ou 
9 aux sorcières, et qui presque toujours se rapporte à des lieux jadis beltiques. 

Cependant on verra bientôt que l'autre étymologie, en apparence absurde, 
a une singulière concordance avec l'événement qui eut lieu et même avec 
le récit d'un auteur ancien. 
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masses puissantes de l'ennemi, et tous combattant principa- 
lement avec l'épée, ne pouvant faire usage du javelot que de 
très près et au moment d'en venir aux mains. 1 

Ce front de l'armée germaine pouvait s'étendre sur une 
longueur de 1 1/2 à 2 kilomètres et la profondeur de leurs 
phalanges pouvait trouver en arrière toute la place nécessaire. 
L'armée romaine était placée sur un terrain n'offrant aucun 
obstacle à sa formation en bataille, dans quel ordre que ce 
fût. Mais sa marche pour opérer sa jonction s'étant faite sur , 
le flanc droit des Germains et César ayant laissé un corps 
d'auxiliaires en avant du petit camp, Arroviste put craindre 
que l'effort de l'ennemi ne se portât plutôt à l'aile droite de 
sa ligne de défense qu'à sa gauche. Quoique la position de 
son camp fût telle qu'on ne pouvait l'attaquer que de front, 
il y avait pourtant sur le côté droit quelques rm ou passages 
étroits, impropres à une attaque, mais par lesquels les Ger- 
mains auraient pu descendre assaillir le petit camp romain 
durant l'actioii. De là, paraît-il, la précaution prise par César 
au moment de la bataille, lorsqu'il plaça des auxiliaires sur 
la petite esplanade en avant des retranchements, pour servir 
de montre et contenir les Germains. 1 

Ceux-ci, à l'approche des Romains, durent nécessairement 
se ranger en bataille en avant de leur camp, en laissant plus 

i Caesar, De Bello gall., lib. 1, cap. 52. « At Germani celeriler, es con- 
tuetudine sua, phalange facta, irapetus gladiorum exceperunt; » el lib. 1, 
cap 51 : « Ipte triplici instructa acie, usque ad castra hoslium accessit.» — 
Tacite, Germania, cap. 6. — Précis des guerres de César par l'empereur Na- 
poléon / <er , p. 81 et 82. « De ce que l'arme principale des anciens était l'épée 
ou la pique, leur formation habituelle a été Tordre profond. La légion et la 
phalange, dans quelle situation qu'elles fussent attaquées, soit de front, soit 
de flanc, faisaient face partout sans désavantage. Elles ont pu camper sur des 
surfaces de peu d'étendue , afin d'avoir moins de peine à en fortifier les 
pourtours el de pouvoir se garder avec de plus petits détachements. » 

s Caesar, De Bello gall., lib. I, cap. 51. « Postridie ejus diei Caesar prae- 
sidio utrisque castris, quod ëalis esse tisum est, relicto, omnes alarios in 
conspectu hostium pro castris minoribus constiluit, quod minus multitudine 
nûlitum legionariorum pro hostium numéro valebat, ut ad speciem alariis 
oteretur. » • 
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de troupes à leur aile droite comme la plus menacée, en l'ap- 
puyant au ravin vers la Pierre-Percée, ou un peu plus près 
de Courgenay, et étendant leur gauche jusqu'aux mouvements 
de terrain, actuellement des carrières, ayant leur front à peu 
près sur la ligne que parcourt le chemin de Courgenay à 
Aile, ou un peu plus près du ruisseau qui, dans aucun cas, ne 
pouvait former d'obstacle. D'après la conformation de la col- 
line d'Hermont, leur retraite ne pouvait s'opérer avec leurs 
chars que vers Aile, dans la direction du Rhin. Selon toute 
apparence ce fut principalement sur ce point même, ainsi que 
sur tout le front de son camp, qu'Arioviste fit placer ses chars, 
pour fermer la retraite vers le camp et ôter tout espoir de 
fuhe aux combattants. 

César rapporte que les Germains entourèrent toute leur 
armée de leurs chariots pour se fermer la retraite, mais il 
ajoute aussitôt qu'ils avaient placé leurs femmes sur ces chars 
et que, lorsque les Germains défilèrent devant elles pour mar- 
cher au combat, ces femmes les implorèrent à grands cris 
pour qu'ils ne les laissassent point tomber au pouvoir des 
Romains. 1 Ce passage qui paraît d'abord obscur, en ce sens 
qu'on ne comprend pas comment on pouvait trouver assez de 
chariots pour enfermer toute l'armée, s'explique parfaitement 
par la conformation du terrain qu'occupait l'armée germaine : 
il suffisait de fermer l'ouverture méridionale de la position 
pour clore toute l'armée; mais les Germains ne restèrent point 
dans cette enceinte, car César ne dit pas qu'on attaqua les 
barricades de chars, mais au contraire que, s'étant mis de sa 
personne à la tête de son aile droite et ayant donné le signal 
du combat, les Germains s'élancèrent avec tant d'impétuosité 
qu'il fallut aussitôt tirer l'épée. 9 

* On voit par la fin du chapitre 7 et le commencement du 8 e de Tacite, 
Germania , que c'était l'usage des Germains blessés de se réfugier vers les 
femmes, qui pansaient leurs blessures et qui parfois arrêtaient même l'essor 
de l'ennemi en prenant elles-mêmes part au combat. Les guerres des Cim- 
bres et des Helvètes en fournissent des exemples. 

*Cssar, De Bello gall., lib. I, cap. 51. « Omnem aciem suam rhedis et 
carris circumdèderunt , ne qua spes in fuga relinqueretur. Eo mulieret im- 
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La position des Germains au bas de la colline d'Hermont, 
était également moins forte à leur aile gauche qu'à la droite. 
Le terrain est plus en plaine et d'un abord plus facile. Mais 
il pouvait leur paraître moins opposé à une attaque, parce que 
l'armée romaine, arrivant obliquement, se rapprochait da- 
vantage de leur aile droite. De là, cette agglomération de Ger- 
mains vers ce côté et l'habileté de César de savoir de suite 
reconnaître la partie faible de l'ennemi, de s'y porter en per- 
sonne, et les traits de courage de ses légionnaires qui, ne pou- 
vant percer de front la phalange ennemie couverte de ses 
boucliers, s'élancèrent sur cette toiture vivante pour la percer 
de haut en bas. Mais l'aile droite des Germains appuyée à 
un ravin, formée d'un plus grand nombre de tribus , résista 
avec plus de facilité et avec tant de courage qu'elle faillit faire 
pencher la victoire de son côté. Ce . fut alors que le jeune 
Crassus, commandant de la cavalerie, arriva avec le troisième 
corps de l'armée romaine non encore engagé et décida du 
succès de la journée. 

César étant en même temps victorieux à son aile droite, il 
ne restait aux Germains aucun moyen de retraite qu'en pas- 
sant sur le front de leurs chariots, entre ceux-ci et l'armée 
victorieuse. Il était impossible de se retirer par le ravin qui 
séparait les deux camps, sans être écrasé par les alliés romains 
restés au petit camp. Il n'y avait pas de retraite praticable en 
arrière des chariots par les autres côtés -du camp, tous bor- 
dés par des rochers, des abruptes et des pentes rapides. Il 
ne restait que l'issue qu'on vient d'indiquer, aboutissant à 
l'angle oriental du camp, par le point où les Germains étaient 
arrivés en venant des rives du Rhin et par où ils devaient 
naturellement chercher à s'enfuir pour retourner vers le 
fleuve. C'est évidemment par ce point que s'échappa la cava- 

posuerunt, quae in praelium proficiscenles milites passis crioibus fientes im- 
plorahsnt, ne se in servi t ut em Romanorum iradërent. » — Et au chapitre 
suivant : « Ita nostri acriter in hostes, signo dato, impelum fecerunt ; itaque 
bottes repente celerilerque procurrerunt , ut spatiura pila in hostes conji- 
4en4i non 4«vetur. Bejectii pilis, coœinus çladiis.pugnalum est. » 
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lerie germaine, tandis que l'infanterie, acculée à la ligne de$ 
chariots où se trouvaient les femmes et la foule des tribus, 
dut éprouver un effroyable désastre. 

Si César ne le rapporte pas positivement, Dion complète son 
récit lorsqu'il dit que les hommes étaient si pressés près des 
chars que les morts restaient debout. Si Ton étudie le champ 
de bataille que nous assignons à cet événement, on reconnaî- 
tra facilement que la grande masse des fuyards a dû se porter 
vers l'angle nord-est de la position des Germains et, chose re- 
marquable, c'est précisément en ce lieu qu'aboutit le Pré- 
Genez, sur lequel était l'aile droite et victorieuse des Romains, 
et certes c'est bien là qu'il dut y avoir la presse que rapporte 
Dion et qui semble avoir laissé dans le pays un souvenir tra- 
ditionnel de la gêne et de la pression qu'il dut y avoir en ce 
lieu, et qui a'a pu exister que dans les circonstances que 
nous venons d'indiquer. 

On a déjà dit que la distance où l'on se trouvait du Rhin, 
rendait la fuite à peu près impossible à l'infanterie et à la 
masse des tribus germaines. Il n'y eut donc guère que la ca- 
valerie et les gens, hommes ou femmes, pourvus de chevaux, 
qui purent tenter avec quelque succès une retraite vers le 
fleuve, laissant sur leur route une longue traînée de cadavres 
et de bagages. Ces fuyards achevèrent ensuite de se perdre 
en voulant passer le Rhin à la nage, foute d'un nombre suffi- 
sant de barques pour les recevoir. Il faut même que le dé- 
sastre ait été effroyable pour qu'Arioviste lui-même ait laissé 
périr ses femmes et ses filles, pour qu'il ait abandonné derrière 
lui toutes ses tribus et qu'il soit allé mourir de chagrin dans 
les forêts de la Germanie. Il semble cependant, par le texte 
même de César, que les femmes et les filles d'Arioviste avaient 
essayé de le suivre dans sa fuite,' 1 et qu'il se pourrait que les 

' Cssar, De Bello gall., lib. I, cap. 53. « fleliquos ompes équité* ççnse- 
cuti nostri interfecerunt. Dus fueraot Ariovisli uiores ; una Sueta natione, 
quam domo secum adduxerai ; altéra Norica, régis Vocionis soror, quam in 
Gallia duxerat, à fralre missam. Utraqae in ea fuga pcriit. Dus #i» haruco, 
altéra occjsa, altéra capta est. » 




hommes les plus valides , profitant de la confusion d'un tel 
moment, se soient échappés du champ de bataille par des 
issues impraticables à la multitude et qu'ils se soient ensuite 
dispersés dans les forêts en cherchant également à regagner 
le Rhin , car il est évident qu'en pareil cas les fuyards ne se 
sont pas agglomérés sur une même route et que chacun a 
cherché celle qui pouvait le mieux le soustraire à l'atteinte de 
la cavalerie romaine. De là peut-être la dispersion des fuyards 
plus avant vers le nord pour se rapprocher des cantonnements 
d'où ils étaient partis et des tribus suéviques dont ils atten- 
daient l'arrivée, mais qui s'enfuirent à leur tour en apprenant 
la défaite d'Ârioviste. 

MM. de Golbéry, Monnier et autres auteurs présument que 
les Romains ne détruisirent pas toutes les tribus germaines 
et ne tuèrent que les gens de guerre, et que ce furent les dé- 
bris de ces tribus, restés dans la Haute-Alsace, qui y impor- 
tèrent l'usage de la langue teutonique , jusqu'aux collines qui 
relient le Jura aux Vosges , mais il est difficile de prouver ce 
fait, d'autant plus que César, en plusieurs occasions sembla- 
bles^ se montra fort cruel , ne serait-ce qu'à l'égard de cette 
tribu d'Helvètes qu'il fit passer par les armes parce qu'elle 
avait cherché à s'échapper. 1 

La longue traînée de cadavres et de bagages, laissée depuis 
le champ de bataille jusqu'au Rhin, et le nombre de quatre- 
vingt mille morts, indiqué par Plutarque, sont de nouvelles 
indications de l'acharnement des Romains , de la dispersion 
des fuyards et probablement de la longue distance que dut 
parcourir César pour achever la poursuite des vaincus et les 
expulser de la Séquanie rhénane. Cette circonstance vient 
encore à l'appui de ce que nous avons déjà dit sur la distance 
toute relative qu'il devait y avoir entre le champ de bataille 
et le point du Rhin que César a voulu indiquer. 

A l'étude des écrits de César, de Plutarque, de Dion et au- 

1 Osar, De Bello gall., lib. I, cap. 28. < Reductos in hostium oumero 
babuit. » 
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très, à celle du terrain où l'on trouve les traces des camps du 
proconsul et du camp des Germains , nous avons ajouté celle 

l du champ de bataille même qu'on vient de décrire. Nous l'a- 

vons parcouru plusieurs fois en tous sens , lorsque le labour 
des terres mettait le sol à nu, fouillant tous les monceaux de 
pierres ramassées dans les champs, examinant tous les défri- 
chements sur le haut de la colline d'Hermont et au bas de 
celle-ci, près de la Pierre-Percée et près des carrières vers 
Aile ; mais sur ces terrains , où la charrue passe depuis des 
siècles, il n'est guère possible de rencontrer quelques vestiges 
de ce grand désastre. Les quatre-vingt mille Germains qui 
périrent dans cette bataille, ne sont pas tous restés sur la 
même place , comme le dit fort bien un auteur déjà cité. Là, 
comme il arrive toujours en pareil cas, il a dû se trouver 
suffisamment de gens pour dépouiller et enterrer les morts et 
peut-être pour en brûler un grand nombre. Les Séquanes 
durent se prêter avec empressement à achever la ruine des 

p Germains devant lesquels ils tremblaient encore la veille. Ils 

ont dû participer au pillage de leur camp commencé par les 
Romains. Il ne faut donc pas être trop surpris de ne rencon- 
trer que de rares vestiges de cette grande catastrophe. Dans 
nos dernières recherches nous n'avons pu recueillir sur place 
que des débris de poterie celtique, épars depuis les défriche- 
ments sur le haut de la colline, jusque vers Ja Pierre-Percée 
et jusque près des carrières vers Aile , non loin desquelles 
nous avons aussi remarqué, pour la première fois, les débris 
d'une villa romaine. Serait-ce des sépultures germaines qu'on 
a découvertes, il y a près d'un siècle, lorsqu'on répara la route 
qui passe au nord-est de la Pierre-Percée? Nous n'ose- 
rions l'affirmer. 1 Nous trouvons bien dans plusieurs manus- 

< On a déjà cilé ces amas d'ossements humains qu'on remarque entre Le- 
voncourt et Larg, non loin du château de Morimont, dont le nom rappelle 
v le Mormont du champ de bataille des Helvètes prés d'Aulun. (Desjardins, 

Alesia, p. 39. ) Ces ossements se trouvent sur une des lignes que les Helvètes 
ont dû parcourir dans les premiers moments de leur fuite. Les traditions 
locales ont aussi gardé le souvenir vague d'uu événement désastreux arrivé 
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crits, 1 qu'on découvrit alors près de la Pierre-Percée des cas- 
ques, dès cuirasses, des piques, des poignées d'épées en bronze, 
des débris d'autres épées avec leurs fourreaux de fer, et au- 
tres armes , et enfin des squelettes humains , encore plus ou 
moins entiers, rangés près les uns des autres et d'autres 
ossements épars dans les terrains environnants: Mais nous 
nous méfions de ces découvertes et surtont de l'appréciation 
de l'antiquité des objets trouvés , parce que parmi de préten- 
dues antiquités recueillies en ce lieu plus récemment, on n'a 
pu nous montrer qu'une épée du siècle dernier et quelques 
ferrailles tout aussi modernes. 

Le P. Dunod rapporte que, se trouvant à Porrentruy en 
1715, il a fait soulever la Pierre-Percée et qu'elle était 
scellée avec des harres de bronze dans une autre pierre placée 
horizontalement à cinq pieds de profondeur , tandis qu'une 
autre vérification faite en 1804 par l'autorité administrative, 
n'a pu constater autre chose qu'une pierre dressée ou posée 
verticalement sur le roc , (qui effleure tout près de là) sans 
le secours d'aucune pièce de métal. 

On a bâti tout récemment plus de douze maisons tout à 
Tentour de la Pierre-Percée , qui précédemment était envi- 
ronnée de broussailles croissant sur un terrain resté inculte 
depuis des siècles et sur lequel un grand nombre d'hommes 
de mon âge ont encore vu végéter de gros chênes,* et cepen- 
dant dans les fondations de tous ces édifices on n'a trouvé 
qu'un seul objet antique, une lampe en terre à pâte grossière. 

en ce lieu. Au rapport de quelques personnes , il y avait des armes en 
bronze avec ces débris humains. Mais est-ce bien U un des ossuaires des 
Germaios? 

'Parmi ces manuscrits, nous devons citer une compilation sur l'Histoire 
de V ancien Evêché de Baie, par un ancien régent du village de Courgenay, 
p. 15 et 16. 

s Nous insistons sur l'existence de ces chênes, parce qu'un auteur mo- 
derne s'est moqué récemment et avec légèreté de ce que nous avions avancé 
ce fait dans une de nos publications; mais s'il avait plus de 30 ans et un peu 
plus d'esprit d'observation, U aurait pu voir ces chênes de ses propres 
yeux. 
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Il faut toutefois remarquer <Jue tous ces édifices sont poW 
ainsi dire bâtis sur le roc et que dans le voisinage le rocher 
effleure ou est si peu recouvert de terre , qu'on n'aurait pu 
creuser des sépultures. 

Depuis longtemps nous avions déjà l'habitude d'interroger 
les cultivateurs âg^s pour savoir s'ils n'auraient pas trouvé 
quelques armes, quelques ossements humains ou autrefe objets 
en labourant cette plaine, mais nous n'avo&B obtenu chaque 
fois que des réponses trop peu certaines , pour oser lès rap- 
porter. Nous n'aurions même qu'une médiocre confiance dans 
les récits qu'on pourrait nous faire à ce sujet, parce cjufe nous 
ayons déjà éprouvé trop de déceptions. 

Nous avons déjà raconté ailleurs 1 les anciennes traditions 
qui se rattachent à la Pierre-Percée , traditions qui s'eflacéht 
et se perdent de plus en plus et qui cependant remontent le 
plus souvent à une haute antiquité. C'est près de ne monu- 
ment druidique que se tenaient les plaids de la grande mairie 
d'Aile , rappelant le malins des temps celtiques et le champ 
de mai des temps carlovingiens. Pendant des siècles, de grand* 
tilleuls ombragèrent cette pierre levée dans des temps incon- 
nus et probablement antérieurs aux Romains. Un gros chêne 
remplaçait les fourches pâtibulaires et des anneaux de fer 
attachés à son tronc noueux servaient encore à infliger d'au- 
tres supplices. Une image de la Vierge Marie fut longtemps 
attachée à un autre chêne voisin. Dans les souvenirs du pays 
on rencontre souvent ces sortes de contractes. Seraient-ce les 
corps de quelques suppliciés dont on a trouvé les ossements 
dans le pré voisin, où une terre profonde permettait de creuset 
des sépultures? Il faudrait s'en assurtt pat de neuvette* 
fouilles. C'est sous le gros tilleul que, le 4 septembre 12$2, 
Renaud de Bourgogne, comte de MohtbéUard et Hènri d'ïsny, 
évêque de Bàle, se réunirent pour nomme* des afbittefc &u 

t Coup-d'œil sur les travaux de la Société jurassienne d'émulation* 1856. 
Souvenirs et traditions des temps celtiques dans l'ancien Evêché de Bâle f 
par A. Q., p, 90 à 157, avec planches. 




sujet des difficultés qu'ils avaient entre eux. Nous avons déjà 
cité un acte du 30 août 1459 rappelant les tilleuls de la Pierre- 
Percée, sous lesquels on tenait les plaids généraux du pays et, 
dans le rôle d'Âjoie de 1508, un de ces arbres vénérables est 
encore rappelé sous le nom de Tillot de Courgenay. Bien plus, 
nous avons connu des vieillards qui avaient encore vu quel- 
ques rejetons sortant des racines ou végétant sur la souche 
de cet arbre séculaire. 

Dans la mairie de Bure , au nord de Porrentruy , les plaids 
généraux se tenaient également sous de gros tilleuls ombra- 
geant un dolmen ou grosse table de pierre posée sur deux 
autres roches qui lui servaient de pied. Les bâtisseurs moder- 
nes, vandales de tous les temps, ont brisé le dolmen de Bure, 
comme ils auraient abattu la Pierre-Percée, si M. Choffat, 
préfet de Porrentruy, n'avait pas fait entourer celle-ci d'une 
barrière. 

On a voulu faire de ce monolithe un monument élevé par 
César en souvenir de la défaite d'Arioviste. Mais les Romains 
n'avaient pas la coutume de dresser des pierres informes pour 
rappeler leurs victoires. Cette opinion fait seulement com- 
prendre combien sont nombreuses et vivaces dans le pays ces 
traditions du grand événement que nous racontons. Dans ce 
cas , elles concordent avec l'opiniou qu'on a de la colonne de 
Cussy, dressée sur le champ de bataille où César vainquit les 
Helvètes, et dont on attribue la première érection aux Eduens, 
en mémoire de cette victoire à laquelle ils avaient contribué. 1 
La Pierre-Percée aurait-elle été levée pour le rdéme • motif 
par les Séquanes qu'il y avait dans l'armée de César ou qui 
habitaient le pays, eux tous qui avaient eu tant à souffrir de 
l'oppression des Germains ? 

Malgré que le voisinage de la Pierre-Percée et la surface des 
terrains environnants ne nous aient rien fourni d'assez précis 
pour justifier l'existence du champ de bataille par la décou- 
verte de sépultures germaines et romaines, nous estimons 

1 M. de Saulcj, Guerre des Helvètes, p. 349. 
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que les traditions locales et les faits que nous avons indiqués, 
quelquefois avec méfiance, ne méritent pas un mépris com- 
plet et qu'il serait d'un grand intérêt de fouiller les localités 
suivantes : 1 Tout à côté de la Pierre-Percée un verger, près 
de la vieille route, où l'on dit avoir trouvé de longues rangées 
de cadavres avec des armes. Le terrain est profond et a pu 
servir à des inhumations. Les prés au-dessous de la nouvelle 
route, soit au sud-ouest du précédent. Les bords du ruisseau 
de Courgeoay à Aile, à l'extrémité du Pré-Genez, et les champs 
entre ce ruisseau et les carrières, c'est-à-dire le point par où 
les Germains ont dû opérer leur fuite, à l'angle de leur camp. 
Les sépultures trouvées près d'Aile n'appartiennent pas à cette 
époque, elles sont romano-burgondes, mais les forêts entre 
Aile, Miécourt et Courtavon pourraient renfermer des tom- 
belles. On pourrait encore explorer le coteau entre Levoncourt 
et Larg, près de la source qui jadis coulait dans le grand étang 
de Horimont, où l'on a déjà trouvé tant d'ossements humains. 
Entre Courgenay et la colline de Chàtillon , près de Sous- 
I Plainmont, il y a encore des tumuli, mais nous les présumons 

gallo-romains ou romano-burgondes, comme ceux déjà explo- 
rés près de là. 

Du reste, si l'absence d'ossements humains et de tombelles 
sur ce champ de bataillf n'est pas établie d'une manière cer- 
taine, leur rareté n'a rien de surprenant puisque ces vastes 
terrains sont généralement en culture et surtout labourés de- 
puis des siècles. Tous les tumuli qu'il pouvait y avoir, toutes 
les traces de sépultures ont dû nécessairement disparaître et 
s'effacer ; toutes les armes, les ossements et autres objets, se 
détruire sous le fer de la charrue, et cependant, il reste un 
vague souvenir dans toute la contrée d'en avoir jadis trouvé 
sur tout cet espace. Les tombelles nombreuses qu'on découvre 
sur les lieux qu'on regarde comme ayant été le théâtre de la 
défaite des Helvètes, à Auvenay, non loin d'Ivry, et des Gau- 

^ i Nous avoos indiqué ces localités à M. l'abbé Vautrey, qui a reçu une 

allocation de l'empereur Napoléon III pour faire des fouilles au sujet de ce 
champ de bataille. 
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lofe, près de l'Alise de Franche-Comté , indiquent en général 
des inhumations faites , non par les Romains , mais par des 
peuples celtiques» Elles renferment très peu d'armes, quel- 
que^ objets en pierre, comme des haches, quelques ornements 
en bronze, bracelets, épingles, bagues et presque toujours des 
vases en terre, Souvent ces tumuli sont entourés de cercles 
dè pfeftie ou bien ils offrent d'autres détails de construction 
qui nous fournissent les observations suivantes. Après la dé- 
faite des Helvètes dans le voisinage d'Ivry , ou d'Autun , ils 
ïi'ùnt pu eux-mêmes inhumer leurs morts , puisque les Ro- 
iftafotè sont restés trois jours sur le champ de bataille pour 
fair6 procéder à cette opération et soigner leurs blessés. Il est 
évident que ce ne sont pas les Romains qui ont fait les tom- 
bëlles, dans une forme et d'après des usages étrangers. Il est 
également peu probable que les Gaulois, leurs auxiliaires, ou 
les gens du pays aient pris cette peine et surtout qu'ils n'aiênt 
pas complètement dépouillé les morts. Il ne resterait donc 
qfc'à supposer que ce travail a été fait par les prisonniers hel- 
tètes, mais alors ont-ils eu le temps et le loisir, dans ces trois 
jours, de procéder â des inhumations régulières d'après les 
usages de leur pays ? 

Si ï'on examine les tombeaux 4'Amençay, près d'Aiesia, on 
rencontre les mêmes faits fie sépultures établies selon les cou- 
tumes céhiques et même avec une certaine recherche. Ge n'est 
pas davantage le travail des Romains , et ce ne peut être que 
celui des vaincus. Mais, dans les deux localités, ces tumuli sont- 
ils bien tous de l'époque où se son* livrées ces deux grandes 
bfttaittes ? ne semblent-ils pas au contraire indiquer des temps 
antérieurs, ceux où Ton ne connaissait encore que l'usage de 
la pierre et du bronze, car le fer est très rare dans ces sépul- 
tures et pourquoi n'y trouve-t-on pas d'antiquités romaines, 
des débris des soldats romains qui ont péri en grand nombre 
dans ces dëux occasion*? Pourquoi y a-t-il toujours des va* 
ses en terre qui ne devaient pas être à leur place sur un 
champ de bataille ? Nous aurons occasion de faire les mêmes 
observations pour de nombreux tumuli que nous avons efcptorés 
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dans des camps romains et qui nous paraissent également aii- 
térieurs à ces camps. Nous avons peine à comprendre qu'à la 
suite des deux grandes batailles livrées par César en plein été, 
on ait eu le temps de faire des tombelles et il semble qu'on a 
dû se hâter de recouvrir d'un peu de terre cette multitude de 
cadavres d'hommes et de chevaux, partout où ils se trouvaient, 
et que dès lors ces sépultures peu profondes ont généralement 
dû disparaître dans ces terrains cultivés plus tard. Il doit 
donc être très difficile de retrouver ces tombes et de les dis- 
tinguer de celles d'autres époques. Le temps , plus de dix- 
neuf siècles, a dû exercer son action en sorte de ne plus lais- 
ser que de rares vestiges de ces ossuaires. 

On a déjà remarqué qu'au Mont-Terrible , dans l'oppide 
celtique qui a pu subsister durant des siècles, dans le camp 
romain qui a duré près de quatre cents ans , qui a été en der- 
nier lieu saccagé et brûlé , sans nul doute à Ta suite de la dé- 
faite des troupes qui l'occupaient , puisqu'elles y ont laissé 
leur argent, nous n'avons pu trouver un seul tombeau, soit 
sur le plateau, soit dans le voisinage, car la colline tumulaire 
du Capiton n'est qu'une exception. C'est à peine s'il s'est ren- 
contré quelques débris de mâchoires humaines, mais pas un 
seul crâne , un tibia , un fémur , aucun de ces gros os qui 
semblent devoir résister plus longtemps à la décomposition. 
Il en a été de même des ossements d'animaux et l'on n'a guère 
pu remarquer que des dents et des débris de corne, qui 
offraient des corps plus durs et plus résistants. Si, dans ce 
lieu détruit quatre cents ans après la défaite des Germains et 
resté inculte depuis lors , on ne peut retrouver les débris dès 
hommes qui y ont péri, à plus forte raison doit-il être difficile 
de les rencontrer sur le champ de bataille où César défit 
Arioviste. 

M. Trouillat, dans son introduction aux Monuments de 
l'histoire de Vancien Evéehé de Bile , tome premier, a publié 
une dissertation au sujet du Mont-Terrible et du champ de 
bataille où César défit Arioviste, laquelle témoigne de tout son 
désir de faire honneur à son pays de ce lieu célèbre. C'est lui 

11. 
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qui, le premier, a indiqué les positions des collines d'Hermont 
et de la Perche , sans connaître les travaux de castramétation 
que nous y avons trouvés , sans avoir étudié suffisamment la 
contrée environnante, ni même le Mont - Terrible. C'est 
sans doute ce qui lui a fait désigner , et sur sa carte et 
dans son texte , la première position des Germains dans un 
lieu trop rapproché , contrairement au texte de César. Du 
reste, nous ne relèverons pas d'autres erreurs de détails, 
parce que nous avons aussi pu nous égarer dans notre système. 

Appuyé essentiellement et rigoureusement sur les distances 
mentionnées par César, et avant nos découvertes récentes, 
nous avions d'abord rejeté l'opinion de M. Trouillat pour 
soutenir celle de M. de Golbéry, comme plus vraisemblable, 
mais nos découvertes , croyons-nous , ont enfin justifié notre 
changement de conviction. Nous ne faisons point un reproche 
à M. l'abbé Vautrey d'avoir en partie copié M. Trouillat , en 
s'en écartant pour certains détails et surtout pour la mar- 
che des armées d'une manière insoutenable , et en passant 
légèrement sur l'étude des localités où les événements se sont 
passés, s'appuyant plutôt sur ce que les autres auteurs 
croyaient avoir vu que sur ce qu'il avait vu lui-même. Ce re- 
proche est en général applicable à tous les auteurs qui ont , 
traité cette question , parce qu'ils n'ont pas eu le temps , les 
facilités et surtout le courage d'y sacrifier de longues journées 
de travail , de très fréquents voyages et des frais assez consi- 
dérables , que les subventions accordées par l'Etat et les bi- 
bliothèques de Berne et de Porrentruy, n'étaient pas destinées 
à payer et qui ont été plus qu'épuisées dans les fouilles du 
Mont-Terrible, tandis que les autres recherches et voyages se 
sont opérés à nos dépens. 

On peut consulter sur le sujet qu'on vient de traiter les 
auteurs suivants. D'abord M. de Golbéry, (Antiquités d'Al- 
sace, Camp du Mont-Terrible), qui a réfuté l'opinion émise 
par Schœpflin, (Alsalia illustrata, t. I, p. 107 et suivantes) 
et Duvernois ; par Cluvier (Germania antiqua) ; par Chifflet 
(dans Vesuntio) ; par Dunod (Histoire des Séquanais, t. I, 
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p. 18), plaçant le champ de bataille vers le confluent du 
Doubs et de l'AUaine , près de Dampierre et de Bavans , où il 
n'y a pas assez de place pour faire mouvoir d'aussi grandes 
armées et près d'une rivière connue de César et dont il ne 
parle pas en celte occasion. On ne trouve dans le voisinage 
qu'un de ces petits camps romains si fréquents dans ce pays 
et insuffisant pour l'armée de César. 

L'opinion de M. de Golbéry a été admise par la plupart des 
auteurs de la Franche-Comté (Rougebief , Clerc, Duvernois, 
dans ses Annotations sur Gollut, p. 1714). En général ils ont 
trouvé plus simple d'accepter une dissertation toute faite que 
de recommencer une nouvelle étude. 

Amédée Thierry (Histoire des Gaulois, t. II, p. 318 à 340) 
a aussi raconté cet événement, en traduisant simplement 
César et en adoptant le chiffre de cinq mille pas, sans s'occu- 
per de la recherche du champ de bataille. 

Dom Jourdain, dans un mémoire couronné par l'académie 
de Besançon, indique les environs de Granges, à l'ouest-nord- 
ouest d'Arcey, n'ayant en sa faveur que la distance en ligne 
droite de cinquante mille pas jusqu'au Rhin et non pas les 
autres distances et circonstances locales. 

« 

- Il est une autre classe d'auteurs, admettant la version de cinq 
mille pas, qui amènent César en Alsace pour livrer la bataille 
près de Colmar, selon le père Berre(ffisf. d'Allem., 1. 1, p. 75) 
ou bien,à St-Apollinaire, dans la Haute-Alsace, à 2 1/2 heures 
de Bâle , comme on peut le voir dans Gollut , (Mém. sur la 
Répub. séquanoise, liv. I, ch. XIII, col. 34) ; dans Beatus 
Rhenanus (Rerum Germ. lib. I, p. 11) ; dans Urstisius, 
(Epitome hist. Basil, cap. 5) ; . La Guille , (Hist. d'Alsace, 
1 M partie, liv. I) opine pour la plaine entre Ensisheim et Cer- 
nay. — Grandidier, (Histoire de la province d'Alsace , p. 64) 
penche pour la version de cinq mille pas, et combat l'opinion 
en faveur de Granges , de Dampierre et du Mont-Terrible , 
auquel il reproche de n'avoir qu'une contenance de 4 arpents. 
Il conclut à chercher ce champ de bataille dans le Sundgau à 
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2 ou 3 lieues de Bâle , disant que c'est le sentiment de Per- 
réeiot. 

Comme on vient de le voir, Grandidier ne connaissait 
qu'imparfaitement le Mont-Terrible et de même que M, de 
Golbéry, qui n'avait entrevu que le plateau , il le trouvait à 
bon droit trop petit pour loger l'armée de César. 

La plupart des autres auteurs n'avaient point vu ce lieu ou 
bien n'en avaient qu'une connaissance imparfaite. On peut 
ensuite observer que la distance absolue du champ de bataille 
au Rhin a été en quelque sorte le seul guide de tous ces au- 
teurs et d'autres encore qu'ils citent, et qu'en général ils 
n'ont pas suffisamment étudié les autres distances et circon- 
stances fournies par César même et moins encore les monu- 
ments. 

Parmi une autre classe d'auteurs, appartenant presque tous 
au Jura ou à l'ancien Evêché de Bâle et qui ont publié leurs 
écrits , le plus ancien est le jésuite Dunod. Dans ses Lettres à 
Vabbè de Bellelay sur les découvertes faites sur le Rhin, en 
1716, il cherche à prouver son opinion en faveur du Mont- 
Terrible par des circonstances et des arguments qui ne sont 
pas toujours admissibles. M. Morel, {Abrégé de l'histoire et de 
la statistique du ci-devant Evêché de Bâle , 1813) partage la . 
même opinion. C'est aussi celle de M. le curé Sérasset, 
{Abeille du Jura, 1840, t. I et II) ; de M. Trouillat, que nous 
avons déjà cité (Monuments de Vhist. de Vancien Evêché de 
Bâle, t. I, introduct.) Il a été en partie copié par M. l'abbé 
Vautrey, (César et Arioviste dans le Jura bernois, 1862), 1 et 
cet auteur cite J.-F. Verneur, (Description topog. du départ, 
du Mont-Terrible, 1800). — Cette même opinion est partagée 
par le Dictionnaire universel géographique, statistique, histo- 
rique et politique de la France. 1804, article Porrentruy, dont 
je trouve la minute rédigée par mon père, J.-G. Quiquerez, 
qui, dans ses manuscrits sur l'histoire du pays, a encore 

■La brochure de M. Vautrey a été publiée pendant que nous faisions les 
recherches au Monl-Terrible et pendant ta rédaction du présent Mémoire. 
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reproduit cette opinion. Nous ne citerons qu'en passant la 
Course de Bâle à Bienne, par Bridel, 1789, p. 181, qui traite 
assez Tégèrement cette question, et nous agirons de même pour 
quelques brochures qui copient l'opinion du jésuite Dunod. 

Si l'on passe ensuite aux manuscrits, on trouvera celui du 
P. Marcel Moreau, de Delémont, religieux à Lucelle, qui fut 
ensuite prieur de St-Apollinaire. Nonobstant que cet auteur 
ait habité la localité même que d'autres assignent au champ 
de bataille tant controversé , il n'en a pas moins écrit toute 
une dissertation en faveur de la plaine d'Ajoie et du Mont- 
Terrible (Voyage de St-Apollinaire à Hauterive). H.-J. Com- 
man, régent à Courgenay, dans un recueil de Notes sur Vhis- 
ioire de VEvêché de Bâle, 1796, partage la même opinion, en 
compilant les écrits qu'il avait sous la main et les traditions 
du pays qu'il habitait , c'est-à-dire sur le champ de bataille 
même. Nous trouvons le même système dans des annotations 
faites à YHistoire manuscrite de VEvêché de Bâle , par le P. 
Voisard, en 1781. — Nous pourrions encore en citer un plus 
grand nombre , mais nous devons adresser à ces auteurs du 
pays le même reproche qu'aux étrangers : ils n'avaient pas 
assez étudié la contrée et les monuments qu'elle renferme et 
ils se sont copiés souvent sans recourir aux sources mêmes. 
Avons-nous mieux réussi ? c'est au public à en juger. 

Nous n'avons pas la présomption de croire que nous avons 
toujours su saisir avec exactitude le sens de César dans ses 
indications géographiques , dans ses récits de marches et 
d'opérations militaires, car cet auteur, d'une lecture en appa- 
rence si facile, quand on le lit superficiellement, est au contraire 
d'une telle obscurité que plusieurs de ses campagnes, qu'il 
semble raconter avec tant de détails , ont donné lieu à des 
dissertations bien autrement plus longues et plus controversées 



que celle que nous venons d'écrire. 
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CHAPITRE VI. 



Etablissements militaires des Romains dans 
quelques parties du Jura bernois. 



M*ay& ae Worreniruy. 

Les recherches que nous avons faites à l'occasion du Mont- 
Terrible , les nombreux établissements militaires romains que 
nous avons découverts et en partie indiqués en passant dans 
cette notice , nous obligent en quelque sorte de décrire un 
certain nombre de ces localités. Nous pensions réserver leur 
description pour l'histoire générale des monuments du pays , 
travail fort avancé , mais si cette histoire ne devait pas être 
publiée, les découvertes que nous allons signaler, seraient du 
moins sauvées de l'oubli. 

Avant de sortir du pays de Porrentruy, nous commence- 
rons par dire quelques mots des ouvrages militaires qui pro- 
tégeaient la route romaine côtoyant la rivière d'Allaine, dans 
les défilés entre Porrentrny et Délie. On a déjà désigné un 
castellum entre Cœuve et Courchavon, d'après une communi- 
cation faite par M.Trouillat à la Société jurassienne d'émula- 
tion, le 7 octobre 1 847. On trouve en effet vers le point cul- 
minant qui sépare, le bassin de Cœuve de celui de, Courchavon, 
des traces de travaux d'origine inconnue. Elles existent à 
gauche du chemin qui conduit de la hauteur de Lorette à 
Corcelles, et ce chemin est une des anciennes voies de com- 
munication qui allait rejoindre la voie militaire vers Corcelles. 
Toutefois on ne distingue plus qu'une excavation du terrain, 
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de forme très irrégulière, à une profondeur d'environ 3 pieds 
sur 200 de longueur et 100 de largeur. La forêt, dans laquelle 
se trouvent ces travaux, s'appelle le bois des Aies et le finage 
voisin le Chélion ou Châtillon. Les vieillards de Cœuve disent 
que leurs pères leur ont appris qu'il y avait en ce lieu une 
ancienne redoute , mais les annales du pays n'en font pas 
mention. 

D'après ces indications, nous avons visité celte localité en 
juin 1861, mais le mouvement de terrain indiqué comme une 
redoute n'a pu servir de retranchement. Tout l'espace est 
creusé dans de la terre glaise, et cette terre n'a pas été dépo- 
sée sur les bords pour former un vallum, mais elle a disparu. 
D'ailleurs on n'a jamais fait de fortifications en creux , mais 
toujours en relief. Toutefois s'il n'y a pas eu un poste mili- 
taire en ce lieu , il devait en exister un autre près de là, sur 
le point le plus élevé du finage de Ghétion. Il est probable 
qu'il ne consistait qu'en fossés peu profonds et en levées de 
terre avec peu de relief , entourant une tour en bois ; les la- 
bours et la culture du terrain auront aplani le tout de ma- 
nière qu'il n'est resté que le nom de ce cas tel. De ce point 
culminant on découvre le Mont-Terrible et plusieurs autres 
postes militaires, en sorte qu'un corps de cavalerie, une aile, 
aurait été parfaitement placé pour opérer des correspon- 
dances et protéger toute la contrée environnante. Le nom de 
bois des Aies ou des ailes , donné à la forêt voisine, semble 
indiquer le genre de troupes ayant occupé la station ou le 
castel de Cœuve. 

Nous avons déjà remarqué ailleurs qu'on a trouvé près de 
Cœuve, le 4 juin 1 840 , plus de 800 pièces de monnaies ro- 
maines renfermées dans un vase de terre grise , à pâte gros- 
sière. Ces pièces forment une série presque complète des 
empereurs, des Césars , des tyrans et de leurs femmes, depuis 
Septime Sévère à Valérie n , soit de l'année 193 à 263. Ces 
monnaies paraissent avoir été cachées ou perdues à l'occa- 
sion d'une formidable invasion des nations germaniques dans 
la Séquanie, de l'année 260 à 268, sous l'empereur Gallien, 
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ou peut être seulement en 275 à 276, lors d'une éruption des 
Barbares. 1 

Balx-Milandre. 

Sur la montagne presque en face de Milandre , au-dessus 
de la route de Délie, en sortant du village de Buix, on voyait, 
il y a peu d'années , une butte de forme carrée environnée 
d'un fossé et d'une levée de terre, mais de peu de relief. La 
mise en culture de ce terrain , qui était alors un pâturage 
communal, a fait disparaître ces travaux, en sorte que lorsque 
nous avons visité cette localité, en 1860, on ne remarquait 
plus qu'une petite élévation du sol et quelques parcelles de 
poterie antique. Ce point culminant commandait non-seule- 
ment le passage de la route , mais il pouvait correspondre 
jusqu'au Rhin et avec tout le bassin de l'Elsgau. Selon toute 
apparence, il y avait en ce lieu une vigie ou une de ces tours 
en bois pour la Iransmission des signaux. Nous avons égale- 
ment cru observer des vestiges de fortifications sur les bords 
du plateau, qui offrait une magnifique position pour un camp. 

C'esi au pied de cette montagne , au milieu de la prairie , 
près du moulin de Buix, qu'on a trouvé, vers 1844, les fonda- 
tions d'une vaste villa romaine , ayant des murs de 2 pieds 
d'épaisseur, bâtis en moellons de petit appareil et renfermant 
dans ses décombres des débris de mosaïques , de calorifères , 
de vaisselle de terre rouge sigillée , des objets en bronze et 
en fer, et enfin toutes les indications nécessaires pour recon- 
naître l'emplacement d'une de ces villas romaines, bâties dans 
le style et avec le luxe de celles d'Italie, et qui se sont multi- 
pliées dans nos contrées de telle sorte qu'il y en avait presque à 
• chacun de nos villages actuels. Selon l'ensemble des observa- 
tions que nous avons faites au sujet de ces établissements 
privés, ils avaient dû s'élever durant les deux premiers siècles 

« Eutrope, 1. IX., Aurelius Victor , De Cœsar.. — Zozime.lib. I. p. 646. 
— Voir pour les médailles le Rapport de M. Trouillat sur la bibliothèque 
du collège de Porrentruy. Juillet 1849, p. 128. Cette bibliothèque a acquis 
seulement une partie de ces pièces depuis Septime Sévère jusqu'à Salonin, 
61s de Gallieo, tué dans les Gaules en £59. 
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de l'occupation romaine, lorsque le pays jouissait encore 
d'une sécurité complète et par conséquent avant les premières 
invasions des Barbares. Dans l'histoire des monuments de 
notre contrée , nous donnerons la description et les plans de 
quelques-unes de ces villas que nous avons eu la faculté d'ex- 
plorer avec plus de soins. Le nom de Couvent de Templiers que 
la tradition donne aux ruines romaines de Buix, n'est qu'une 
de ces erreurs dont nous avons déjà indiqué la source. 



Comme nous aurons souvent l'occasion de désigner les 
ruines ou plutôt les fondations de ces établissements , nous 
croyons nécessaire de donner quelques détails à leur Sujet 
pour éviter des répétitions. 

Le mot de villa n'avait été employé dans le principe que 
pour désigner une ferme et ses dépendances. Le régisseur 
était le villicm , dont le nom et une partie des fonctions se 
sont conservés dans notre contrée durant le moyen âge, en 
désignant alprs le maire de la localité. 

Les Romains opulents ayant ensuite construit des maisons 
de campagne, on les appela villœ urbanœ. Quelques-unes, au 
rapport de Salluste , égalaient des villes' en étendue et en ri- 
chesse. Nous n'avons rien trouvé de si somptueux dans notre 
contrée , mais nous avons observé que la maison du maître 
était toujours précédée d'un vestibule ou espèce de galerie 
supportée j?ar des colonnes en pierre ou en bois, régnant en 
avant et sur toute la longueur de la façade principale. C'est 
sur ce péristyle que s'ouvrait une ou plusieurs portes , com- 
muniquant directement par une allée avec une cour inté- 
rieure où se déversaient parfois les eaux pluviales , et qui 
devait être environnée de portiques, dans lesquels s'ouvraient 
à leur tour les portes des appartements du rez-de-chaussée. 
Le milieu de celte cour n'était point pavé, et la terre noire qu'on 
y trouve indique qu'on avait dû y cultiver des arbustes et des 
fleurs. Dans les ailes et le bâtiment au fond de la cour se 
trouvaient divers appartements , la cuisine et autres dépen- 
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dances , parmi lesquelles nous avons constamment trouvé les 
vestiges d'une salle de bains avec leurs accessoires, soit dans 
une des ailes , pour les petites villas , soit dans un bâtiment 
voisin ou dépendant. Selon toute apparence, on faisait usage 
de Fhypocauste, ou de l'appareil de chauffage des bains ou de 
l'étuve, pour chauffer quelques appartements voisins, en con- 
struisant une de leurs parois avec des briques creuses , 
jointes bout à bout, et percées encore d'ouvertures latérales, 
afin que la chaleur de Fhypocauste puisse se répandre dans 
toute la paroi. Ces calorifères ou briques sont carrés , et 
assez minces , ressemblant plutôt à un travail de potier qu'à 
une œuvre de tuilier. Ordinairement les côtés juxta-posés 
avaient des stries ondulées en creux pour faciliter Padhérence 
du mortier. 

D'après l'épaisseur ordinaire de 2 pieds qu'ont les murs 
des Villas de notre contrée , ces habitations ne devaient avoir 
qu'un étage au-dessus du rez-de-chaussée , et toutes étaient 
couvertes en grandes tuiles plates à rebord, tegulœ, des deux 
longs côtés et sur les joints desquelles on posait des tuiles 
courbes , imbrices , dont la dernière au bord du toit avait un 
ornement à son extrémité. Dans un pays froid et pluvieux, il 
ne pouvait être question de couvrir les habitations en terrassé 
ou en plate-forme. 

Nous avons aussi remarqué que le caractère de ces habita- 
tions antiques était d'être entièrement fermées à l'extérieur, 
tandis que les portes et les fenêtres s'ouvraient sur la cour. 
Nous n'avons jamais reconrtu de restes de fenêtres extérieures, 
jamais de verre de fenêtre , inconnu d'ailleurs aux Romains ; 
nous n'avons pas davantage pu constater s'il y avait des che- 
minées pour laisser échapper la fumée des cuisines, dont nous 
avons rencontré encore l'âtre. A en croire Horace et Vitruve 
on souffrait de la fumée. 1 Nous avons aussi retrouvé des 
espèces de chauffeurs ou réchauds pour porter la braise, peut- 
être des fornaces portatiles. Presque toujours des débris de la 

9 Horace, Sat., lib. 1, 5, 81. VilruYe, VU, 3. 
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meule du moulin à bras , si ce n'est les deux meules tout 
entières, se rencontrent dans un appartement voisin de la cui- 
sine, mais nous avons rarement reconnu des caves , tandis 
que la fosse d'aisance était parfois très reconnaissable. Toutes 
ces ruines n'existant plus que par leurs fondations cachées 
presque toujours dans des terrains cultivés depuis des siècles, 
on comprend qu'on ne puisse juger que de la base de ces 
édifices. 

Près de la maison d'habitation il y avait les dépendances 
nécessaires à un établissement agricole. Un logement pour le 
villicus ou régisseur, pour les colons, si le propriétaire ne fai- 
sait pas cultiver ses terres par des esclaves, et enfin pour ceux- 
ci mêmes, lorsqu'ils n'étaient pas attachés au service particu- 
lier de la maison du maître. Venaient ensuite les bâtiments 
ruraux, pour les animaux ^domestiques et les fourrages , les 
celliers, les fruitiers et des dépendances plus ou moins consi- 
dérables, selon la richesse du propriétaire. Tous ces bâtiments 
souvent en bois étaient ordinairement rangés autour d'une 
cour appelée Cohors, d'où est venu le nom de Courtine, si fré- 
quemment donné au moyen âge aux établissements ruraux 
de notre contrée et qui pour la plupart se sont convertis en 
villages. Nous n'entrerons pas dans de plus grands dé- 
tails, puisqu'on peut consulter les auteurs anciens et d'autres 
modernes plus versés que nous dans l'étude des villas ro- 
maines, nous ne faisons guère que résumer le résultat de nos 
observations. 1 A la suite de cette notice nous fournirons des 
observations sur le mode de construction des édifices militaires 
et civils, parce que nous avons eu occasion d'étudier ce 
mode dans ses détails et que cette étude est très importante 
pour apprécier l'âge de ces monuments. 

< On peut consulter Vitruve, Columelle , Caton , De re rustica, et autres 
anciens, puis parmi les modernes: Felibien, Plan et description de la maison 
de Pline] Batissier, Hist. deYart monumental; Manuel d'archéologie, par Ni- 
card ; Adam, Antiquités romaines, etc., etc. 
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MUanére. 



La tour carrée de^Milandre nous paraît avoir pour base uw 
spécula romaine, ayant la plus grande analogie avec le castel- 
lum du Mont-Terrible. Il est facile de reconnaître que le re- 
vêtement des quatre façades de cet édifice a été refait à diver- 
ses époques. Il n'est presque rien resté qu'une partie du re- 
vêtement extérieur et un peu plus de celui intérieur et cepen- 
dant le noyau des murs remonte à une grànde antiquité. Cette 
tour est bâtie sur un roc, isolé de la montagne par une entaille 
profonde qui a servi de carrière et formé un fossé. Il ne res- 
tait qu'un petit espace entre la tour et le bord du rocher, 
absolument comme au Mont-Terrible. Nous regardons ainsi la 
base de ce donjon comme les restes d'une vigie romaine , 
appelée à protéger la jonction de la route suivant le cours de 
l'ÀHaine, avec la grande voie romaine passant près de Délie, 
et à transmettre les signaux à plusieurs autres postes mili- 
taires. Pendant tout le temps de son existence et jusqu'au dix- 
septième siècle la tour de Milandre a conservé cette destina- 
tion. 1 Ce monument, rappelant les temps les plus reculés, mé- 
rite une description plus détaillée, que nous avons déjà rédi- 
gée mais qui est trop longue pour trouver place dans cette 
notice. 

La colline voisine , vers Délie, porte le nom de Châtillon, 
soit qu'elle ait été couronnée d'une vigie, comme son empla- 
cement s'y prêtait parfaitement, soit que ce nom provienne 
de ce qu'elle était une dépendance du château de Milandre. 



Selon toute apparence, le château de Porrentruy est égale- 
ment bâti sur l'emplacement d'un poste militaire de l'époque 
romaine. Sa grosse tour ronde, appelée Réfouse, deRefugium, 
a déjà donné lieu à plus d'une dissertation sur son origine. 
Mais il en est de ce château comme de celui de Milandre ; la 
place nous manque pour publier actuellement la notice déjà 

' Golbéry, Monuments de l'Alsace. Haut-Rhin , p. 95. 



porrentruy. 




— 473 — 



écrite sur ce monument. Elle a été soumise à la critique 
d'hommes versés dans la connaissance de l'antiquité. A la vue 
des photographies , des plans et des coupes de ce monument, 
ils sont restés indécis sur l'âge précis de cet édifice. 

Pour nous éclairer à son sujet, nous avons visité et étudié 
avec soin toutes les tours rondes des anciens châteaux du 
Jura et nous devons dire en passant que ces tours , qui ppur 
la plupart remontent au moins au XII e siècle, n'ont aucun 
rapport de construction et d'architecture avec celle de Porren- 
truy, excepté une seule qu'il faut aller chercher au château 
de Joux, près de Pontarlier , bâti sur un castel romain. La 
tour ronde à Fanglè nord-est de Delémont, n'a qu'une analo- 
gie apparente avec la Réfouse, et ne peut supporter une com- 
paraison d'ensemble et de détail , quoiqu'elle soit au moins 
du XII e siècle. Il n'y a que quelques édifices romains sur le 
Wartenberg, entre Bâle et Augusta Rauracorum, qui offrent 
des constructions semblables à celle de la Tour Réfouse. 



Entre Porrentruy et Aile , la Roche de Mars pourrait bien 
rappeler remplacement d'un fanum, temple ou autel dédié au 
Dieu Mars , sur le passage d'un ancien chemin de communi- 
cation entre le camp d'Aile et Porrentruy. Quand mon père 
traça et fit construire la nouvelle route, on trouva près de 
cette roche divers objets d'antiquité que les ouvriers détrui- 
sirent, selon leur usage, mais qu'on considéra alors comme 
romains. 

A gauche , à l'entrée du village d'Aile , la côte des Voies 
(cercueils, en patois) semble tirer son nom des nombreux 
tombeaux et sarcophages qu'on y trouve. La tradition place 
en ce lieu un château, dont il ne reste nulle traee, tandis que 

1 Allan, selon Monoe, serait en celtique un petit ruisseau. La rivière qui 
coule en oe Heu s'appelait AUane font en 12f 8. 
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nous ayons cru reconnaître au bas de la Grande fin d'Aile , 
qui forme l'angle de la côte des Voies, les restes d'un retran- 
chement appartenant à un camp romain et au-dessous les dé- 
bris d'une villa et de ses dépendances. Les traditions locales 
semblent confirmer ce fait, en même temps qu'elles rappellent 
ces légendes superstitieuses si communes aux localités habi- 
tées jadis par les païens. C'est en ce lieu que se trouve un de 
ces vases remplis de pièces d'or qui ne sortent de terre qu'une 
seule fois par siècle , entre onze heures et minuit , mais que 
le dernier coup du marteau frappant sur la cloche de l'église 
fait disparaître. C'est dans la combe Champ-françon, bordant 
le plateau , que les sorcières tenaient leurs assemblées noc- 
turnes. Mais laissons de côté ces légendes ; nous avons vu, à 
plusieurs reprises, ouvrir en ce lieu un ancien cimetière 
gallo-romain encore employé durant la période burgonde ou 
franque. Il y avait des débris de grands sarcophages en cal- 
caire à nérinées, comme ceux trouvés à Chevenez, à Develier, 
à Houtier et autres lieux. La plupart avaient déjà été fouillés 
lorsqu'on les découvrit. D'autres tombes étaient formées par 
des murs secs construits avec des pierres de petit appareil 
provenant d'un édifice romain. Parfois un morceau de tuile à 
rebord se trouvait sous la tête du mort. On a recueilli des 
monnaies romaines du siècle des Cons tan tins, des fibules nom- 
breuses mais fort simples , comme celles du Mont-Terrible , 
des grains de collier en verre et en terre colorié , des styles 
en os ou en ivoire, beaucoup de petits objets en bronze et en 
fer. Des bouterolles d'épée , des plaques de ceinturons en 
bronze, dont l'une porte un dessin qui semble appartenir aux 
* premiers temps du christianisme, et, fait caractéristique, d'une 
époque postérieure aux Romains , des épées courtes et des 
couteaux en fer avec une ou deux rainures longitudinales sur 
la lame, près du dos, ^tinsi que des plaques de ceinturons 
aussi en fer avec damasquinures d'argent. Tous ces objets de 
fer appartiennent à la période burgonde ou franque. 

On a également rencontré des fondations de murailles ro- 
maines, des fragments de tuiles à rebord et de calorifères, in- 
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diquant l'existence de bains , une tête de statue en pierre et 
autres objets. 1 

Selon toute probabilité, il y avait au pied des retranchements 
d'un camp romain, pouvant occuper un espace plus ou moins 
étendu, une ou plusieurs maisons romaines pour l'usage des 
officiers et probablement une villa plus considérable dans le 
village d'Aile." A l'arrivée des Burgondes dans notre contrée, 
ces peuples se logèrent dans les débris des établissements ro- 
mains, plus ou moins restaurés, et ils enterrèrent leurs morts 
sur le bord de la route dans les ruines des édifices qui avaient 
précédemment déjà servi de sépulture à des Gallo-romains. 
Une croix de pierre était placée sur cet ancien cimetière, qui 
a encore pu servir dans les premiers temps du christianisme. 
Des maisons de prolétaires occupent actuellement l'emplace- 
ment de ces habitations luxueuses de l'époque romaine. 



Nous donnerons une autre fois des détails sur les établisse- 
ments romains , civils et militaires , de la partie occidentale 
du pays de Porrentruy, et nous sortirons de ce bassin en re- 
montant le cours de la rivière d'Aile. Du village de ce nom 
nous passerons à Miécourt, laissant sur notre gauche les traces 
peu déterminables dè retranchements au bas de la forêt entre 
Miserez et Charmoille, les débris d'une villa romaine dans la 
prairie près de l'ancien monastère, et d'autres non loin de 
Charmoille , où l'on a trouvé quelques monnaies romaines, 
telle qu'une pièce d'argent de Julia Monna, mère d'Alexandre 
Sévère, vers l'année 222. Passant ensuite à Pleujouse, Piti- 
viosa, Blitzhausen, la maison des éclairs, nous ne ferons qu'in- 
diquer la base de la tour ronde de ce château et quelques pans 
de murs, dont la construction rappelle singulièrement le 

1 Cette tête a été portée à la cure de Miécourt ; quelques épées au châ- 
teau de Porrentruy. M. Lalande a recueilli plusieurs autres objets, et nous 
n'avons pu nous en procurer qu'un petit nombre. 

' En mars 4 862, on nous a indiqué les restes d'une autre villa romaine 
au pied de la forêt du Noirbois, en face d'Aile. 
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moyen appareil des murailles romaines. Quelques monnaies 
de cette époque, trouvées dans les ruines du château du moyen 
âge et le nom primitif de ce lieu semblent le désigner comme 
une tour d'observation qui a ensuite servi de noyau â des 
édifices postérieurs. Nous avons aussi écrit une notice spéciale 
sur Pleujouse , de même qu'une autre sur Asuel qui n'offre 
que des débris du moyen âge. 

On a déjà indiqué le castel de Chételat, qui protégeait l'an- 
cienne route entre Asuel et Montgremay ; un autre Chételat 
entre les Rangiers et Montavon , au-dessus du chemin des 
ânes ou des mulets, servait à protéger le passage du col des 
Rangiers ou du Mont Repais. Nous n'avons pu y trouver au- 
cune trace de muraille et, selon toute apparence, il n'y avait 
qu'un poste pour donner les signaux. De ce point, la vue em- 
brasse toute la vallée de Delémont, dans laquelle nous allons 
descendre ; on découvre le Chételay de Courfaivre , le camp 
du Mont-Chaibeut, Vicques et ses camps retranchés , Piamont 
et le castel en arrière de Mervelier, en sorte que de ces divers 
points on pouvait correspondre avec le Chételat, où nous nous 
trouvons, et de là communiquer avec le Chételat, près des Ma- 
lettes, qui n'en est éloigné que de 3 kilomètres. Il est même 
probable qu'il y avait un poste intermédiaire. 
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T allée <te Belétnont. 
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J*e premier établissement notoire qu'on rencontre dans le 
bassin 4e Pelémont, en descendant la montagne des Rarçgiçr$> 
c'est Pevelier. 1 Au nord du village s*élève une cqlline, bpvd6$ 
de trois côtés par des abruptes ou par des peptes rapides > at* 
pied desquelles coulent deux torrents, et que ferment au nord 
des terrains accidentés. Cette colline forme un plateau incliné 
en général du nord-est au sud-ouest ; sur ses bords inférieur^ 
on remarque encore quelques vestiges de retranchements, qt* 
plutôt la via angularis d'un camp romain, suivant les sinuo- 
sités du terrain et se perdant vers le nord , précisément qù 1$ 
vallum devrait avoir le plus, de relief. On ne voit nulle tracfl 
de fossé, mais seulement sur ce point le plus élevé , les ves- 
tiges d'une petite enceinte, qui semble avoir été le sacellutn 
pour placer l'aigle ou les enseignes des troupes; De ce pqiptj 
la vue embrasse non-seulement toute l'enceinte fortifiée, mafr 
(elle s'étend encore fort loin sur la vallée de De}émont. Plu* 
sieurs tumulns, épars sur ce terrain rocailleux et aride, se re- 
connaissent à une légère élévation du sol. Ils sont composés 
de pierraille et leur forme générale est circulaire pu ovale, 

» C'est à M. le curé Sérasset et à M. X. Chappuis, peintre» qu'on doit les 
pretnières découvertes faites à Develier. La souscription ouverte pouf payer 
les Jouttlesn'ayani pas été Suffisante, j'ai demandé et obtepu du gQu?er» eg*e nf 
nne ailocatiop, qui a été ejnpjojée à des recherches * Peyelier, Viennes # 
autres lieux» de 1842 a 1844. 
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Quelques-uns ont été ouverts et ne renfermaient que des cen- 
dres , des charbons et des fragments de vases en terre grise 
ou noirâtre. Ces sépultures datent-elles de l'époque du camp ? 
c'est ce qui n'est pas certain , car il est peu probable qu'on 
ait élevé des tumulus dans l'enceinte d'un camp. 

Le camp de Develier avait pour but de couvrir le passage 
de deux routes , dont l'une remontait vers le col de Repais , 
selon toute apparence, par Montavon, et l'autre se dirigeait plus 
au nord, en passant par le creux des Sarrasins, par les Vies 
(ad vias), et allait près de Bourrignon rejoindre le chemin des 
Fées ou de la Dame , arrivant du plateau des FranchesrMon- 
tagnes , pour descendre à Lucelle près de l'antique voie qui 
en ce lieu se divisait en plusieurs branches , dont la princi- 
pale allait à Largue. Cette route partait des gorges de Moutier, 
près de Courrendelin, traversait la plaine de la Communance, 
où elle porte le nom de voie des Sarrasins , passait à un vil- 
lage détruit au pied de la colline de Chaux et arrivait ainsi 
directement à Develier, près de nombreux établissements ro- 
mains dont M. Sérasset et moi avons fouillé les ruines. Nous 
avons déjà tous les deux publié quelques détails à ce sujet. 1 

Les quelques monnaies romaines, trouvées dans ces éta- 
blissements , sont insuffisantes pour déterminer l'époque 
précise où ils ont existé; ainsi que celle du camp voisin , car 
nous n'avons pu recueillir qu'une pièce de Domitien , deux 
Nerva, un Septime Sévère et quelques pièces frustes qui 
paraissent appartenir au III e siècle. On doit cependant ob- 
server que ces constructions appartiennent au beau temps 
de l'architecture, aux deux premiers siècles de la domination 
romaine dans les Gaules, et que tout indique qu'elles ont péri 
par le feu. Une partie de leurs ruines s'est ensuite convertie 
en cimetière gallo-romain et romano-burgonde. 

Le camp de Develier a donc pu exister durant le même 

1 AbèUle du Jurd, t. Il, p. 51 , par M. Sérasset. — Mittheilungen dur an» 
tiquarisehen GeseUschaft in Zurich, t. II, p. 85 à 100. — Notice historique 
sur quelques monuments de l'ancien Evéché de Bâte, par A. Quiquerez, avec 
planches. 
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temps que ces établissements civils , non comme camp sta- 
tionnaire dont il n'offre pas de trace, mais comme position 
qu'on occupait chaque fois qu'il en était besoin. Le nom de 
Develier, en allemand Dietwiler, nous paraît provenir de 
Titi Villa, li'une maison de campagne appartenant à une fa* 
mille du nom de Titus. Nous donnerons une autre fois des 
détails et des plans sur cette localité offrant les restes très- 
curieux d'une grande villa avec de nombreuses dépendances. 

ooorffclvre. 

La colline de Chaux qu'on vient de nommer, sépare longi- 
tudinalement la vallée de Delémont en deux parties, dont celle 
septentrionale aboutit à Develier, et l'antre méridionale se 
prolonge de l'est à l'ouest jusqu'à Glovelier. Sans nulle doute, 
cette seconde partie avait une route particulière remontant le 
cours de la Sorne, et au point où elle se trouvait resserrée 
entre la colline de Chaux et les contre-forts de la chaîne de 
Velierat ou du Mont , à gauche en entrant à Courfaivre , il y 
avait un camp, dans une position presque analogue à celle du 
camp d'Aile; 

Le nom de Courfaivre paraît venir de. Curlis fabrum ou 
fabrorum , et indiquer un lieu où il y avait des ouvriers tra- 
vaillant le fer. Nous trouverons bientôt la preuve matérielle 
de cette étymologie. 

Au sud du village de Courfaivre, depuis la base de la chaîne 
du Mont jusqu'à là Sorne et entre le torrent du Peu-bie oii 
Bôsenbach et celui qui sort de la Cheneau Je Soulce, sur une 
longueur d'environ 4900 mètres et sur une largeur de 1300* 
on remarque diverses traces de retranchements qui ne for- 
maient pas à beaucoup près une enceinte continue et régu- 
lière , mais diverses positions fortifiées espacées sur ce flanc 
de la montagne ; selon que les collines , les mamelons , le& 
plateaux offraient des emplacements convenables. On pouvait 
se retirer d'un de ces retranchements à l'autre, et le dernier 
occupe une longue terrasse naturelle appelée en Chambiôn 
(ad campos) à la base du Mont, où l'on pouvait encore soutt* 
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nir une kmgue résistance avant de„ battre en retraite à tra-^ 
vers la montagne dite derrière le Château. 

Presque au milieu de ces divers points fortifiés on observe 
une longue terrasse recourbée et, dans un bouquet de bétre, 
on reconnaît une petite enceinte entourée d'un mur sec. Ces 
sortes d'enceintes se trouvent dans d'autres camps romains, 
et il est probable qu'elles étaient des lieux consacrés où l'on 
déposait les aigles des légions ou les enseignes des cobertes j 
lorsqu'on n'avait pas Je temps de construire un édifice plus 
somptueux selon l'usage des Romains. Ce lieu était sacré et 
jouissait du droit d'asile* 1 L'enceinte murée de Gourfaivre 
était plu? grande que celle des autres camps de la vallée de 
Delément et elle semble indiquer que cette position était le 
siège d'une force armée plus considérable. 

La partie du camp de Gourfaivre la plis exposée à une 
attaque se trouve à son angle nord-est, où l'en voit les ruines 
dè l'aftclemie église du village* au-dessus de la route et de la 
ritière de la Sorne. Les prés Voisins, longeant la base des 
rétranchefments j s'appellent le Champ-fort. C'est sans doute, 
à raison de cette position que ce point était mieux fortifié que 
le reste du camp et Cependant là, comme ailleurs* il n'y avait 
qu'un vallum sans fossé. Un ennemi venant du Rhin devait 
nécessairement attaquer lé camp par cet aftgle , s'il voulait 
franchir le passage étroit de la vallée au village de Gourfaivre* 
Les nombreuses totnbelles, qui se trouvent en arrière des re- 
tranchements , proviendraient-elles d'un combat livré en ce 
lieu? G'est ce qu'il est difficile de décider, d'autant plus qué 
ces sépultures semblent appartenir à des époquës diverses, 
Ces tertres funéraires n'ont aucune direction constante * au- 

i Tacite, Anhal, lib. I, 30. — Halter, t. Il, p. £79» testas, De Ffr* 
borum signification*, lib. XVII : « Sacella dicnntfer loca dite lacrata > strie 
tectis. » Dion Canins, Hist. Rom , lib. XL, p. 231 : m Àquitee est faoeUam 
exiguum, et in eo aquila aurea locatur statuitorque in omnibus ordinariîs 
légion i bus nec qhodam, ex hibernis otfertur, nisi cum omnis legio ezit. » — 
Bérodien, lib; L, De r&tu £êsf* AurèfU : * Saééitan, ubi sigoa et itaà- 
ftoet ttèftiWI idotftiUU*. * 
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•âme forme régulière ; tantôt carrés ou oblongs , tantôt ronds 
ou ovales , ils s'étendent parfois en longues lignes parallèles 
*u vallum du camp et ils ont pu servir de retranchements. 
Leur élévation au - dessus du sol varie de 4 4 4 pieds ; 
ils sont formés de pierres informes, entassées sans ordre sur 
des fosses remplies de terre, de pierraille, de cendres, de char- 
Lon , de fragments -de poterie et ^ordinairement d'ossements 
en grande partie brûlés. 

Deux de ces tombelles ont offert une structure plus remar- 
quable. Dans la .première, on a trouvé des couches successives 
de pierres de gres, d'argile, de cailloux, d'argile, et seulement 
après, de pierres calcaires, reposant sur le fond dans un lit de 
cendres et de charbon. La seconde avait à sa base un rang de 
grosses pierres arrangées avec soin en forme de cercle /Sou- 
vent les pierres dont se composent ces tumulus, n'appartien- 
nent pas au sol que ceux-ci occupent, mais elles ont été amenées 
de plus loin. Dans les sépultures par incinération on a con- 
stamment trouvé des morceaux de vases en terre noirâtre, 
d'une pâte grossière , renfermant parfois des grains de sable 
quartzeux, et quelques fragments avaient des dessins en creux 
dans le même genre que ceux (fu'on remarque sur les poteries 
des habitations lacustres, c'est-à-dire de l'époque appelée 
celtique. 

Tous les tombeaux qu'on a ouverts renfermaient des cen- 
dres, du charbon, des ossements d'animaux, tels que ceux de 
bœuf, de cheval et de porc ; des scories de fer, quelques mor- 
ceaux de fer rendus informes par l'oxidation et même des 
fragments de creusets dans lesquels on avait fondu du fer. 
Quelques-uns contenaient des débris de tuiles romaines et 
dans un seul on a rencontré un objet en bronze, soit une pe- 
tite boucle. Les ouvriers employés à ce travail ont bien re- 
cueilli une monnaie regardée par les connaisseurs comme un 
Constantin Paléologue , mais il n'est pas certain qu'elle pro- 
vienne d'un des tombeaux et elle a pu se trouver à la surface 
du sol. 

Dans des fouilles faites en d'autres parties du camp, on 
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a rencontré trois monnaies romaines , un Antonin , en grand 
bronze, une pièce peu déterminable du III e siècle et un 
petit bronze fruste. On a également recueilli un fer de flèche, 
un morceau de fer de cheval à rainure , quelques petites pla- 
ques de cuivre et des fragments de vases en terre noirâtre ou 
grise. 

Le nombre des tumulus qui se trouvent vers l'angle du 
camp, dépasse la centaine. Ailleurs beaucoup ont dû dispa- 
raître par la culture des terres. Leur accumulation sur un 
point fortifié qu'on aurait dû laisser librè pour sa défense , 
semble indiquer que la plupart existaient déjà lorsqu'on a établi 
le camp et que les autres ont pu se former après l'abandon de 
celui-ci ; car il paraît peu probable qu'on ait élevé tant de 
collihes funéraires pendant la durée et dans l'intérieur d'un 
camp. 

ut cbételal. 

A l'angle sud-est de ces diverses positions fortifiées , mais 
un peu en dehors et les dominant toutes, la roche du Chételai 
semble~avoir servi de citadelle , et cependant un examen at- 
tentif de cette position ne permet guère d'admettre ce fait, en 
ce sens que si ce lieu se prêtait parfaitement à l'établissement 
d'une citadelle , il n'en reste néanmoins pas de traces, et les 
travaux qu'on y remarque nous paraissent plutôt appartenir à 
une époque antérieure à l'existence du camp romain. Toute- 
fois, pendant la durée de celui-ci, il a pu y avoir un poste en 
ce lieu et même une de ces tours en bois que nous avons déjà 
signalées ailleurs. 

La position du Chételai, Chatelard, castellum arduum\ do- 
minait toutes les positions inférieures et toute la vallée de 
Delémont. On pouvait correspondre directement avec plusieurs 
autres camps et tours d'observation. Le Chételai est une sail- 
lie de rocher détachée de la chaîne du Mont , formant une 
espèce de bastion naturel et abordable seulement par un banc 
de roc, comme un isthme rattacbç une presqu'île à un conti- 
nent. Les abords de ce passage sont encore défendus par des 
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fossés profonds dont les déblais, rejetés sur le bord extérieur, 
forment un vallum encore assez élevé. Le haut du rocher se 
termine par un plateau divisé en trois enceintes. La première, 
en même temps la plus grande , est de forme presque trian- 
gulaire. Elle se trouve séparée de la seconde par une entaille 
large et profonde, creusée dans le roc et non taillée, c'est-à- 
dire qu'on a profité de la direction et surtout de la dislocation 
des bancs de rocher pour ouvrir une tranchée, coupant le pla- 
teau du nord-est au sud-ouest, sans qu'on remarque le travail 
du pic ou du marteau. Il en est de même d'une cavité pro- 
fonde qui se trouve sous la seconde enceinte, et qu'on croit 
avoir fourni jadis de l'eau. Nous y avons encore pénétré jus- 
qu'à une certaine distance , mais elle est fort obstruée. La 
seconde enceinte, plus petite et plus irrégulière que la pré- 
cédente , est bordée d'un côté par le fossé et des trois autres 
par des bancs de rochers dont les moins élevés sont ceux qui 
la séparent de la troisième division. Celle-ci est peu étendue, 
et son inclinaison vers l'ouest en rendait l'occupation incom- 
mode. 

A l'entour des deux premières, on remarque quelques ves- 
tiges d'une place d'armes et de retranchements , mais vers 
l'angle occidental de la première enceinte, il existe un vaste 
tumulus qui occupe presque tout le plateau. Nous avions déjà 
reconnu cette position remarquable bien avant que M. le curé 
Sérasset ne l'explorât en 1842 ; nous en avions alors déjà 
levé le plan , mais ce n'est qu'en novembre 1860 et en octo- 
bre 1861, que nous y avons fait des fouilles suffisantes pour 
nous assurer de ce que pouvait être cette localité. M. Sérasset 
avait cru y reconnaître deux tumulus , tandis qu'il n'y en a 
qu'un seul, de forme circulaire, ayant 28 pieds de diamètre et 
5 de hauteur. Il est environné d'un fossé de 16 à 17 pieds de 
large, avec une levée de terre extérieure de 8 à 10 pieds sur 
1 à 3 de haut. Ce boudin est en terre au nord-est , mais vers 
le sud, il est en partie formé de grosses pierres reposant sur 
une couche de terre mêlée de cendre, de charbon , de débris 
de poterie et de quelques fragments d'os brûlés. Le fond du 
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fossé est pavé de pierres informes partout où le roc n'était 
pas assez uni pour niveler Taire du tumutus, car ce pavé passe 
jusque sous la butte centrale, vers le milieu de laquelle te roc 
présente sa tête- irrégulière. Tout cet espace paraît avoir été 
l'aire d'un grand bûcher, où l'on a sacrifié des animaux di- 
vers, tels que des chiens, des porcs et, païah-il, des chevaux. 
Nous n'avons pu recueillir aucun vestige d'ossements hu- 
mains. Au milieu des cendres et des charbons on remarque 
partout des débris de poterie grossière , à grains de quartz , 
avec des "dessins en creux , tels que les vases des habitations 
lacustres. Aucun de ces vases ne paraît avoir été travaillé sur 
le tour à potier, mais seulement façonné â la main. Nous 
avons surtout remarqué quelques scories de fer et des cail- 
loux siliceux apportés depuis la plaine. 

Le centre des tumulus est formé de terre et de gravier et il 
semble que sa surface a servi plus d'une fois de foyer à un 
bûcher. Dans toute sa masse il y a des charbons et des frag- 
ments de poterie, appartenant chacun à des vases différents , 
en sorte qu'il y a lieu de croire qu'on les jetait sur le bûcher 
en guise d'offrande. Nous avons observé cette circonstance 
en diverses occasions et nous connaissons encore des loca- 
lités, et en particulier une près de N.-D. de la Pierre, où les 
passants sont encore dans l'habitude de déposer une pierre 
pour se rendre favorable l'esprit malin. On appelle cet usage 
jeter une pierre au Gogeré, au Galgal , et souvent on apporte 
cette pierre de fort loin. La formation des monceaux de té- 
moignages des temps bibliques et des acervi de l'époque 
payenne s'est ainsi conservée jusqu'à nos jours. 

Quelques gros blocs de rocher ont été roulés à force de 
bras dans le fossé du côté du levant, mais ils reposent sur des 
débris du bûcher. Toute l'aire des trois enceintes offre des 
traces d'incendie et des débris de poterie celtique , sans que 
nous ayons pu découvrir un seul vestige d'antiquité romaine. 

Le Chételai nous paraît avoir été originairement une posi- 
tion celtique , un haut-lieu, où l'on offrait des sacrifices ét où 
Tdn avait inhumé quelque personnage important. En tes de 
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danger on pouvait y trouver une retraite et le ruisseau 4u 
Bôseribabh, qui coule près de là, devait fournir de l'eau. Les 
scories de fer qui s'y trouvent semblent indiquer que le tom- 
beau appartenait à l'âge où ce métal était déjà en usage, mais 
nous croyons que dans notre contrée l'emploi du fer remonte 
à des temps très reculés. Quelques tumulus, à l'angle inférieur 
et nord-est du camp de Courfaivre, offrant les mêmes objets 
que celui du Chételai , pourraient bien appartenir à la même 
époque et un celte, ou hache de bronze , trouvé dans le ruis- 
seau du Mont-Choisi , vient encore à l'appui de notre opinion 
sur l'âge de ces sépultures. L'usage de brûler les morts 
n'a pas dû dépasser ie milieu du II e siècle. 1 Ce n'est qu'un 
siècle plus tard que les premières invasions des Barbares ont 
dû forcer les Romains à établir des camps et des postes forti- 
fiés dans notre contrée et, lorsque dans ces établissements mi- 
litaires on rencontre des sépultures par incinération , il y a 
lieu de croire qu'elles sont antérieures à ces établissements , 
ou qu'elles appartiennent au plus tard aux premiers temps de 
l'occupation romaine. 

Les traditions et les actes des procès de sorcellerie ne man- 
quent pas de désigner le Chételai de Courfaivre comme un 
des lieux où l'on tenait le sabbat, et ces légendes semblent 
confirmer le fait de l'existence d'un haut-lieu sur ce rocher, 
en sorte que, même longtemps après l'introduction du chris- 
tianisme, certaines gens allaient encore offrir des sacrifices et 
allumer des feux sur le tumulus qui servait d'autel. Comme 
position militaire, le Chételai ne pouvait servir de citadelle au 

«Pline dk que, chez les Romains, l'usage de brûler les corps n'est pas 
antérieur è la dictature de Sylla , et encore il n'était que facultatif. D'après 
uo Mémoire de M. de Commarmond, l'incinération des morts disparut dans 
le II e siècle de notre ère. Mémoires du congrès scientifique de Strasbourg 
éni&42, t. H, p. 275.— Raouf Rochelle, Tableau des catacombes de Rome, 
p. 32, dit qu'à partir des premiers temps de PEmpire romain, l'usage d'in- 
humer les corps, qui avait été le plus ancien à Rome, eu Egypte, en Grèce, 
en Etrurie, reprit de nouveau faveur et remplaça celui de les brûler. — 
Selon Adam, Antiquités romaines, qui cite Macrobe, VII, 7, on ne cessa fa 
brûler les morts qu'au 1V« siècle. 
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camp de Courfaivre. Il offrait un espace trop petit et trop 
resserré pour que les troupes eussent pu y trouver ui> dernier 
refuge. C'était plutôt un poste d'observation, placé dans l'une 
des enceintes celtiques, et dont on avait complété les fortifica- 
tions. 

Le camp de Courfaivre , selon l'usage des Romains, avait 
aussi des habitations extérieures pour les officiers. A gauche 
de la route, au-dessous de la partie du camp où se trouvent 
les nombreux tumulus, sur le bord du ruisseau du Bôsenbach, 
on aperçoit les fondations d'une villa romaine* que nous avons 
fait explorer en 1842.' Elle avait des bains avec leurs acces- 
soires, comme l'indiquaient diverses circonstances et en par- 
ticulier les débris des calorifères. Ses murailles, de deux pieds 
d'épaisseur, construites en moellons de petit appareil , avec 
mortier ordinaire, étaient revêtues intérieurement de stuc de 
couleurs diverses. De grandes tuiles à rebords indiquaient 
quel avait été le genre de couverture de cet édifice. On a 
trouvé dans ses ruines des fragments de poterie romaine en 
belle terre rouge lustrée et sigillée, quelque ferraille et 
beaucoup de morceaux de plomb et d'étain fondu. Partout on 
voyait les traces du feu qui avait détruit ces constructions. 

De l'autre côté du village, vers Bassecourt, en dehors des 
terrains où Ton remarque des retranchements et qui semblent 
s'arrêter vers les prés et champs Cortio, un mamelon, appelé 
cras Chagé, offrait un emplacement avantageux pour y bâtir 
une maison de campagne. On y reconnaît aussi les traces 
d'une autre villa romaine très considérable , avec bains et 
dépendances. Les murs n'avaient que deux pieds d'épaisseur; 
ils étaient bâtis en pierres de petit appareil, sans ciment, 
selon l'observation que nous avons faite dans toutes les villas 
romaines du pays. Le bâtiment principal avait une cour cen- 
trale autour de laquelle étaient rangés de petits appartements. 
Là aussi, le feu avait laissé des traces de son passage, et dans 

« Les fouilles de Courfaivre se sont faites de 1841 à 1844, sous la direc- 
tion de MM. les corés de Courfaivre et de Develier, en partie avec les sub- 
sides que l'Etat nous avait accordés à cet effet. 
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les cendres et les charbons qui couvraient Taire de ces édifiées, 
on rencontrait du plomb et du bronze fondus, du fer oxydé, 
des débris de poterie romaine en terres diverses, et enfin une 
monnaie d'An ton in en grand bronze. 

Dans ces mêmes ruines, se trouvaient un grand nombre de 
sépultures, quelques-unes murées avec des débris d'édifices, 
et dans l'une de celles-ci , il y avait une assiette de bronze 
avec des os de poulet ou de jeune coq, reposant sur les osse- 
ments d'un homme. C'était probablement les restes d'un sa- 
crifice, et M. Brongniart observe qu'on a déjà fait des décou- 
vertes semblables dans des vases cinéraires. 

Ces sépultures étaient éparses dans toutes les ruines, tantôt 
le long des murs à l'extérieur, tantôt dans les appartements. 
Elles étaient parfois à fleur de terre , et ailleurs à une plus 
grande profondeur. Trois hommes de taille ordinaire étaient 
couchés l'un près de l'autre et semblaient avoir été ensevelis 
à la hâte. Dans une autre tombe, un homme était étendu au 
dos, les pieds au levant, la tête à l'occident, ayant à son côté 
droit une forte épée en fer, de 18 pouces de long, y compris 
la poignée sans garde, et de 2 pouces de large , avec une 
double rainure longitudinale, tandis que des traces de bois se 
reconnaissaient dans la partie jadis engagée dans la poignée. 
Une grosse plaque de ceinturon en fer, avec clous jaunes, re- 
posait encore sur le squelette, et, chose très remarquable, on 
voyait en dessous l'empreinte de l'étoffe grossière qui avait 
recouvert le cadavre et qui s'était attachée à l'oxyde de fer. 
Un autre homme, dans la position du précédent, avec épée et 
couteau ou scramasax à rainure, portait au doigt une bague 
de bronze, de laquelle s'était détaché le chaton en verre, re- 
présentant en relief Psyché recevant d'Eros le baiser de 
fiancé. 1 

D'autres sépultures renfermaient des corps de femmes, avec 
des boucles d'oreilles en argent , en bronze , des bracelets et 
des chaînettes de même métal , des colliers formés de grains; 

• Manuel d'archéologie, Atlai, pl. 40, fig. 177, p. 3f. 
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d'ambre, de verre de couleur, de terre diversement colorée, 
plusieurs petits ornements en bronze, des clous et autres fer- 
railles. Le nombre des squelettes déterrés dans ces fouiUes 
dépasse la quarantaine. 

Longtemps avant qu'on ne fouillât ce terrain, la charrue 
avait déjà bouleversé un grand nombre de tombeaux, et il y a 
lieu de présumer que ces ruines ont servi de sépulture à toute 
une population. Nous croyons à ce sujet devoir émettre une 
opinion. Ces sépultures ne sont pas de la même époque : 
quélques-unes appartiennent à la période romaine ou gallo- 
romaine, et les autres aux temps burgondes, comme le prou- 
vent les épées à rainures, les scramasax et les plaques de 
ceinturon. Il pourrait se faire que ces édifices, ayant été 
incendiés durant queflque invasion des Barbares, on eût d'abord 
inhumé dans leurs ruines les personnes qui auraient péri dans 
cette catastrophe, et que plus tard, à l'arrivée des Burgondes, 
au commencement du V e siècle, ceux-ci se fussent logés dans 
les parties de ces édifices plus ou moins restaurés , et que, 
victimes à leur tour de quelque guerre , on en eût inhumé un 
certain nombre près de leurs habitations. C'est le même fait 
que nous avons déjà observé à Courgenay/à Aile, à Damvant, 
à Develier et que nous indiquerons encore ailleurs. Il a une 
double importance historique ; car il prouve d'abord la pré- 
sence des Burgondes dans notre contrée, et ensuite leur éta- 
blissement dans des édifices romains. 

Remarquons encore qu'il existe une grande différence d'âge 
entre les tumulus ou les sépultures avec incinération des 
morts et celles oû les corps étaient confiés tout entiers à la 
terre. Quoique ces dernières fussent évidemment plus récentes, 
elles ne renfermaient nulle trace de l'existence du christia- 
nisme, et, chose également digne de remarque, les squelettes 
gallo-romains, comme ceux des Burgondes, n'indiquaient que 
des hommes de taille ordinaire. 

Les environs de Courfaivre et l'emplacement même du 
village recèlent sans doute encore bien d'autres traces d'an- 
tiques constructions, qui s'effacent de plus en plus stms les 
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édifices et les travaux modernes. Il devait y avoir sur les 
bords de la Sorne des ateliers de métallurgie et probablement 
de forgerons pour la confection et l'entretien des armes des 
troupes romaines, 1 ou bien, ce qui est plus probable, pour 
utiliser les mines de fer qui, à une demi-lieue de là, appa- 
raissent i la surface du sol. Nous avons déjà indiqué dans 
Y Histoire des forges du pays l'existence de nombreuses forges 
éparses dans le voisinage même de Courfaivre; nous en avons 
reconnu appartenant à l'époque romaine, et vraisemblablement 
plusieurs remontent jusqu'à l'époque celtique, comme le prou- 
vent les scories de fer des plus anciennes sépultures de Cour- 
faivre et du Chételai. 



Le nom allemand de Bassecourt est Altdorf , et il indique à 
lui seul un ancien lieu habité. Une colline voisine s'appelle 
Châtillon, non pas qu'au moyen âge elle ait servi de base au 
manoir de* nobles de Bassecourt, mais bien à quelques édi* 
fices romains dont on reconnaît plusieurs traces dans le voi- 
sinage. Cette colline dominait l'ancien chemin sortant des 
gorges d'Undervelier, où l'on a aussi trouvé de nombreuses 
monnaies romaines du siècle de Constantin , et se dirigeant 
vers Boécourt pour remonter le flanc de la chaîne de Repais. 
Selon toute apparence , il y avait sur ce mamelon quelque 
poste militaire qui lui a fait donner le nom de Châtillon. Non 
loin de là, nous avons reconnu l'existence d'un établissement 
romain assez considérable , près de l'étang du Baitou , nous 
rappelant une forge où l'on battait le fer. Les ruines romaines 
cachées sous terre ont été explorées , et elles ont de nouveau 

1 A la suite de chaque légion, il y avait des gens de métier, des artisans, 
des maréchaux, ferrarii, qui étaient sous la direction d'un chef , prefectm 
fabrorum. Les ouvriers étaient constitués en espèces de corporations pour 
chaque industrie, et ils portaient an bras une marque spéciale faite avec lë 
fer rouge. La Noticia Imperii indique les diverses fabriques d'armes qu'il y 
avait dans les Gaules. La plus rapprochée était a Strasbourg, où Ton iabri* 
quait toutes espèces d'armes. 
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indiqué les débris d'une villa avec des bains : murailles de deux 
pieds d'épaisseyr en pierres de petit appareil, appartements 
pavés reposant sur un ciment fort dur, composé de chaux et 
de tuile pilée ; fragments de poterie rouge lustrée et sigillée, 
et quelques monnaies romaines, dont un Àntonin et un Cons- 
tantin I er en moyen bronze. On doit remarquer que les mon- 
naies d'Antonin se retrouvent presque dans toutes les ruines 
des villas romaines de la contrée, ce qui indique qu'elles se 
sont élevées .dès le I er siècle de notre ère , comme aussi le 
siècle de Constantin I er a vu leur ruine, ou du moins l'incen- 
die de la plupart de ces établissements. 



Revenons actuellement sur nos pas jusqu'à Courtetelle, où 
nous ne ferons que signaler la découverte fréquente de mon- 
naies romaines, soit en groupe, soit éparses dans le voisinage 
du village qui parait avoir pris son nom d'une villa, ou Curtis 
Délit ou Telii. 1 Laissons à gauche la nouvelle route de Delé- 
mont et traversons la Sorne, près de l'ancienne église de St- 
Maurice, connue dès le VII e siècle, et qui servait de paroisse à 
Courtetelle et à Bourignon, village détruit sur le versant 
Oriental de la colline de Chaux. Son nom rappelle un établis- 
sement burgonde. Suivons un mauvais chemin qui nous con- 
duira à Châtillon , autre nom caractéristique et sans rapport 
avec un château du moyen âge, mais indiquant un lieu fortifié 
ou tout au moins l'existence d'un |.oste fortifié dans le voisinage. 
Quelques terrasses au sud sud-est du village paraissent être 

4 En an groupe, sous quelques pierres, sur le chemin qui conduit au 
Chételai de Courfaivre, il j avait plusieurs pièces fourrées de Philippe, Gor- 
dien, Tribooien, Posthume, Herenius, c'est-à-dire du milieu du III e siècle, 
comme celles de Cceuve. Plusieurs pièces étaient éparses autour du village : 
l'une est de Gonstantinople et appartient au commencement du IV 6 siècle. 
Le premier groupe se trouvait dans le Voisinage du lieu appelé le Mergier, 
je Murgier, indiquant des amas de pierres et très souvent des tombeaux. La 
culture récente d'une partie de ce terrain à nivelé tous les taurgiers qui s'y 
trouvaient. — Voir, sur ce mot de murgier, le Gfomire de Roquefort et 
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des restes d'un ouvrage militaire. On dit qu'on ; a trouvé 
plusieurs fois des monnaies romaines , mais nous n'avons pu 
nous procurer qu'une pièce celtique en bronze , semblable à 
une de celles du Mont-Terrible. 

Au nord nord-est du village de Chàtillon , une colline s'é- 
lève isolément sur le bord méridional de la vallée de Delé- 
mont. Elle forme comme un bastion détaché de la chaîne de 
Vellerat, pour défendre l'entrée de la cluse ou des gorges de 
Moutier. Elle se termine par un plateau longitudinal , dirigé 
du nord-est au sud-ouest, et qui se trouve environné presque 
de tous les côtés par des abruptes ou par des pentes rapides. 
Ce lieu s'appelle Mont-Chaibeut , du latin Mons Çaput ; nous 
retrouverons ce nom encore employé plusieurs fois pour la 
désignation d'anciens lieux fortifiés, tels que le Sturmer- 
Kœpfli et le Burgkopf* au val de Laufon, et Tschepperlein, au 
passage d'un col du Blauenberg/ 

Les traditions populaires qui se rattachent au Mont-Chaibeut* 
nous avaient depuis longtemps fait explorer ce lieu, lorsque, 
d'après nos indications et nos notes , M. le curé Sérasset l'a 
visité et en a dit quelques mots dans Y Abeille du Jura. 1 Du 
haut de cette colline , la vue plane sur toute la vallée de De- 
lémônt et Ton découvre tous les établissements militaires 
qu'elle renfermait ; il était donc tout naturel que les Romains 
occupassent ce poste pour couvrir la route d'Àventicum à Au- 
guste Rauracorum par Pierre-Pertuis $ et en fissent une des 
principales positions militaires de la vallée* 

On remarque, en effet, que le pourtour du plateau a été 
fortifié, au nord, par un vallum encore très-apparent et par 
d'autres retranchements en partie naturels placés un peu plus 
bas. Les deux flancs du camp, étant bordés par des pentes ra- 
pides, n'exigeaient pas autant dé travaux de défense, aussi on 
remarque à peine les restes du vallum, mais les angles du sud 
et de l'ouest avaient des retranchements très saillants et un 
second vallum , plus bas , comme celui d'un des angles du 

1 AbeUUduJurà 9 t. Il, p. 43. 
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Mont-Terrible. Au nord , où les fortifications sont les mieux 
conservées , le. vallum large d'environ 15 pieds , n'en a plus 
que 3 ou 4 de hauteur. Il n'a été nulle part revêtu de pierre* 
ou de murailles , mais il est seulement formé de terre et de 
pierraille. Tout à l'entour du camp règne une plate-bande, la 
via angulariSy large de 20 pieds. Le camp est coupé par loi 
milieu par un double vallum séparé par un fossé, avec des 
ouvertures pour le passage de la voie prétorienne et des che- 
mins de ronde. La partie la plus élevée du camp est également 
traversée par une suite d'excavations coniques de 42 à 15 
pieds de large, sur 4 à 5 de profondeur, presque placées en li- 
gne et dont la destination n'est pas facile à reconnaître. C'est 
vers cette partie du camp que devait être le prétoire, parce 
que de ce point on dominait tout le camp et toute la vallée. 
Mais si te prétoire était en ce lieu» les excavations occupaient 
l'emplacement qu'on assigne aux tentes des tribuns. Cepen- 
dant on n'avait pas creusé ce terrain rocailleux pour y placer 
les tentes des officiers, et nous croyons plutôt que ce pouvaient 
être des cuisines et des espèces de garde-manger pour con* 
server les vivres plus au frais. La première indication semble 
ressortir des charbons et des cendres, que nous avons trouvés 
dans quelques-unes de ces fosses* et la seconde, de l'absence 
même de toute trace de feu qu'on remarquait dans d'autres» 

Deux chemins aboutissaient au camp : l'un au milieu, du 
côté du nord, où le vallum forme un coude pour la défense 
du passage. L'autre, à l'angle du sud, était protégé par\me 
seconde terrasse bordée d'un vallum; L'angle occidental pré- 
sente une espèce de bastion saillant qui a dû servir à placer 
dés machines de guerre ; c'est un de ces lupo$ murale* dont 
parlent Polybe et Végéce. 1 En général, le vallum suivait les 
bords du plateau pour profiter de l'escarpement de ses rives 
et le camp était de forme irrégolière à angles arrondis. Il n'y 
avait pas de portes latérales ; le chemin, partant de la porte 
du nord, se perd dans la forêt et il a été remplacé par une 

• Polybe, m. f lib. VIII. - Vegettoi, hb. IV, <*p. 1. H> 
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mauvaise charfière. Celui de l'angle méridional est encore en 
usage pour arriver sur le plateau depuis Châtillon et Courren- 
delin. Ce carnp occupe une surface de 13 à 14 journaux (de 
30,000 pieds de roi carrés) et en lui appliquant les règles 
dont nous avons fait usage pour mesurer la contenance du 
camp du Mont-Terrible, la position de Mont-Chaibeut pouvait 
renfermer environ 2800 bommes , soit 8 cohortes de 360 
hommes.. Quelques troupes légères auraient encore pu se lo- 
ger dans les terrasses au-dessous, et une source abondante, 
de même que le ruisseau, pouvait fournir de l'eau sans com- 
promettre ceux qui allaient la chercher. Nous avons levé 
le plan de ce camp en 1840, mais nous ne l'avons fouillé 
qu'en octobre 1861 , en faisant des tranchées sur un grand 
jaombre de points. Comme on l'a déjà observé , nous avons 
-constaté que les retranchements n'étaient point murés et que 
sur toute la surface du camp on ne voyait pas une seule trace 
d'édifice en pierre ou seulement de mortier. Toute l'aire du 
camp est d'abord recouverte d'une couche de terre végétale, 
moins profonde qu'au Mont-Terrible, et sous celle-ci se trouve 
une assise de pierraille aussi irréguliêre et mal distribuée que 
celle que nous avons signalée dans ce dernier camp, toutefois 
elle repose sur le roc ou sur une terre vierge. Dans tous les 
travaux que nous avons faits nous n'avons pu découvrir un 
seul morceau de métal, mais seulement , dans toutes les par- 
ties du camp, de très petits débris de poterie grossière dont 
quelques-uns rappellent les poteries celtiques , des traces de 
teu, dans quelques localités, et des fragments d'os d'animaux 
quelquefois en partie brûlés. Des travaux de sylviculture ont 
fait découvrir quelques monnaies romaines dont une paraît 
être un Vespasien, en moyen bronze, et une autre aussi de la 
même époque, soit du milieu du premier siècle de notre ère. 
Si ces objets sont insuffisants pour déterminer l'âge de ce 
camp, on doit toutefois remarquer que ses fortifications , par 
le peu de relief qu'elles devaient avoir, n'indiquent pas les 
premiers temps de la domination ramai*e, mais bien plutôt 
l'époque où il fallut se retrancher sur la rive gauche du fthin- 
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et dans les montagnes du Jura. De plus le peu d'objets trouvés 
dans le camp, son retranchement transversal qui ne paraît pas 
avoir été terminé , l'absence de toute construction murée, 
semblent indiquer que ce n'était pas un ancien camp station- 
naire, mais une de ces positions temporaires qu'on occupait 
seulement en cas de nécessité, et qui a par conséquent pu ser- 
vir dès le siècle de Vespasien jusqu'à la fin de la domination 
romaine. 

Les traditions qui se rattachent à ce monument sont dignes 
de remarque, car elles servent en partie à indiquer sa desti- 
nation. L'une d'elles rapporte que, sur la sommité du Mont- 
Cbaibeut, il y avait un château occupé au VII e siècle par 
Àtticus, duc d'Alsace, mais que ce prince ayant fait mourir 
St Germain, premier abbé de Grandval, et son prieur Ran_ 
doald, Dieu permit que ce château fût englouti par un trem- 
blement de terre. St Ursanne, presque contemporain de St 
Germain, ayant été molesté par un seigneur voisin, le château 
de celui-ci fut maudit et devint un repaire de reptiles veni- 
meux. Cette intervention de la puissance divine pour punir 
les perturbateurs des monastères se retrouve dans tous les 
écrits des temps barbares et du moyen âge. 

Au VII e siècle, la province d'Alsace, dont Atticus avait 
l'administration, s'étendait au moins jusqu'à Pierre-Pertuis. 1 
Ce duc trouva que ses prédécesseurs, en donnant une grande 
partie du Sornegau aux disciples de St Colomban , pour fon- 
der Grandval , les avaient dotés de terres et de droits trop 
étendus ou dont ils abusaient. Jl accusa les populations voi- 
sines de l'abbaye d'avoir toujours été rebelles à ses prédéces- 
seurs et, comme elles repoussaient ce reproche injuste , il les 
opprima de diverses manières. Il fit venir à lui les chefs des 
villages du Sornegau, comprenant alors la vallée de Delémont, 
et les envoya en exil. Soit qu'il eût encore éprouvé de la ré- 
sistance ou qu'il eût des vues ambitieuses sur les domaines 

4 Il est cependant possible que c'étaient les limites de l'administration de ce 
duc qui s'étendaient jusqu'à Pierre-Pertuis, plulôt que celles de la province 
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donnés à Grandval, il réunit un corps d'Austrasieqs-rhénans, 
gens rudes et belliqueux, et entra dans le Sornegau ou dans 
la vallée de Delémont. 

Saint Germain, alors premier abbé de Grandval, informé de 
l'arrivée du duc, homme dur et cruel, tandis que Cathalmond, 
un de ses officiers, entrait dans le Sornegau du côté du nord, 
avec une grande armée , résolut d'aller trouver Atticus pour 
tâcher de lui faire entendre raison. Accompagné de son prieur 
Randoald, il vint près du duc qui s'était établi dans la basi- 
lique de St. Maurice , cette modeste chapelle dont nous avons 
déjà désigné l'emplacement au nord de Courtetelle, entre la 
Sorneetla nouvelle route de Delémont. 1 A la vue du saint 
abbé, Atticus se troublai et n'osa lui résister ouvertement, 
mais la conférence n'ayant toutefois pas été satisfaisante, 
Germain retournait vers son monastère , lorsqu'il trouva les 
Austrasiens répandus dans la plaine qu'ils dévastaient. Les 
reproches qu'il leur adressa les ayant irrités , ils le tuèrent 
ainsi que Randoald, et laissèrent leurs corps étendus sur le 
terrain. 

En suivant la marche de saint Germain depuis Grandval , 
on voit ce prélat sortir de la cluse de Moutier, près de Cour- 
rendelin , traverser la plaine que domine le Mont-Chaibeut, 
suivre' le tracé de l'ancienne route romaine dont nous avons 
retrouvé les vestiges encore pavés, au-dessous de Rossemaison, 
où elle porte le nom de chemin des Sarrasins , et se diriger 
de là vers l'église de St. Maurice près de laquelle il devait y 
avoir un pont pour passer la Sorne. Saint Germain devait re- 
prendre la même route pour retourner à Grandval, et sur son 
chemin , dans la plaine de la Gommunance , tout près de la 
voie des païens , on remarque encore les vestiges d'un édifice 
romain, dans les ruines duquel on a trouvé un chapiteau de 
colonne appartenant encore aux beaux temps de l'architecture, 
et un grand nombre de tuiles antiques. Une croix de pierre 

« Reconnaissance des biens des églises du décanat du Sslsgau , faite en 
1618 sur d'anciens documents. 
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et la tradition rappellent que ce fut là qu'existait la basilique 
bâtie par un certain Ursanne, probablement sur les ruines de 
quelque temple païen. C'est près de là encore qu'on a trouvé 
quelques monnaies romaines et une pointe de lance en bronze 
appartenant à l'époque celtique. Nous croyons que c'est près 
de ce lieu que saints Germain et Randoald reçurent la cou- 
ronne du martyre et que ce fut dans la basilique ou chapelle 
d'Ursanne, que les religieux de Grandval déposèrent leurs 
corps, lorsqu'ils vinrent durant la nuit pour les recueillir. Ce 
ne peut pas être dans l'ancienne église de St. Germain, bâtie 
sur la rive droite de la Byrse entre Courrendelin et Courroux, 
.parce qu'elle est fort en dehors du chemin que devaient sui- 
vre les religieux de Grandval et leur vénérable abbé. Cette 
scène tragique dut se passer dans la nuit du 21 février, entre 
les années 666 et 677, car les auteurs varient beaucoup sur 
la date précise. Nous avons puisé ces faits, rapportés ici som- 
mairement, dans une notice historique sur Grandval, que 
nous avons écrite en réunissant les documents les plus cer- 
tains et que nous avons eu soin de citer en note. 

Il appert par le récit de l'événement même , tiré de Bobo- 
lène, auteur contemporain, 1 qu'Atticus ne devait pas avoir de 
çhâteau quelconque sur le Mont-Chaibeut, puisqu'il avait éta- 
bli son quartier général à une demi-lieue de là, dans une pe- 
tite église bâtie en plaine. Il est cependant possible que lui 
ou l'un de ses officiers ait campé momentanément sur le Mont- 
Chaibeut et que plus tard, selon l'usage du moyen âge, on ait 
attribué à une punition de Dieu la disparition du prétendu 
château bâti sur cette colline. Atticus est regardé dans la val- 
lée de Delèmont comme un tyran sanguinaire , tandis qu'en 
Alsace le nom et les vertus de sa fille, sainte Odile, l'ont pour 
ainsi dire entouré d'une auréole de sainteté. 

La seconde tradition dit que depiiis le château d'Attiçus, 
sur le Mont-Chaibeut, on correspondait avec celui de Sogren 

i Les Bollandistes, Acta Sanctorum, t. M. Februarius, p. 263. — Ma- 
billon,»Bucelin et autres. 
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ou de Soyhière, au moyen de trompes de bronze dont les sons 
étaient entendus au château de Béridiai, bâti , à moitié dis- 
tance , sur les rochers au nord de Delémont , et qu'on trans- 
mettait depuis là les signaux à Sogren. Cette tradition est 
évidemment un souvenir d'un des modes de télégraphie em- 
ployés à l'époque romaine pour communiquer d'un poste mi- 
. litaire à l'autre, au moyen de ces cornicines ou trompes indi- * 
quées par Modestus. 

Nous dirons ailleurs qu'il y avait, en effet, un château ro- 
main sur les roches de Béridiai, mais à Sogren nous n'avons 
pas trouvé de traces de cette époque , et seulement des objets 
celtiques dans son voisinage et d'autres du moyen âge, depuis 
le IX e siècle jusqu'à la fin du XV e . Selon nos recherches, les 
comtes de Sogren étaient issus d'une branche des comtes 
d'Alsace, descendants d'Atticus. Ils avaient possédé l'avouerie ' 
de Grandval ; le château de Béridiai leur avait d'abord servi 
de résidence , et l'avouerie du Sornegau est restée à l'un dé 
leurs héritiers jusqu'à l'année 1278. 

Une troisième tradition, moins historique il est vrai , mais 
qu'il ne faut pas entièrement mépriser, place aussi au Mont- 
Chaibeut un de ces lieux de rassemblement des sorcières pour 
la tenue de leurs assemblées nocturnes. Elle a pu prendre sa 
source dans le fait qu'on y a jadis exécuté des malfaiteurs et 
brûlé de prétendues sorcières. 1 

Vlcques. 

Ces légendes nous ont un peu écarté du but principal de 
cette notice, et nous avons hâte de rentrer dans un établisse- 
ment militaire romain. Descendant ainsi du Mont-Chaibeut, 
nous laisserons à gauche le Gros-Caillou , cette roche drui- 
dique qui servit longtemps de borne à des divisions territo- 
riales. Passant la Byrse à Courrendelin, nous suivrons l'an- 
cienne voie romaine de ce village à Vicques, en passant à peu 
dé distance de cette vieille église de St. Germain, près de la- 

' Nous avons raconté une de ces exécutions dans Bourcard d'Asuel, t. 11. 
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quelle on voit aussi une roche vénérée. Tout près de là, on 
marche sur les débris d'un antique village, qui pourrait bien 
être le Salevol ou Salevulp désigné du IX e au XII e siècle. 

Après avoir traversé la plaine de Bellevie, Beleni via, ren- 
fermant encore une enceinte celtique et divers débris romains, 
nous arriverons au village de Yicques, Viens cura capella au 
IX e siècle, 1 mais dont le nom désigne l'existence d'un bourg. 
Nous avons en effet découvert les fondations d'un bourg ro- 
main, dont il est encore facile de reconnaître les fortifications 
à l'ouest et au sud, tandis qu'elles ont été détruites des deux 
autres côtés par des cultures et les constructions successives 
des maisons du village actuel. En ce lieu , comme près de 
Courfaivre , la vallée est resserrée par les collines de Chau- 
mont, au nord, et de Rosé, au sud, qui ne laissent qu'un pas- 
sage étroit entre les villages de Vicques et de Recolaine. C'est 
en avant de ce défilé qu'était bâti le bourg fortifié, tandis que 
sur les deux collines, existaient d'autres ouvrages militaires 
qu'on remarquait encore, en 1848, au bas du pâturage de 
Genevret, avant qu'il ne fût mis en culture et qu'on observe 
de même dans les pâturages sous la forêt de Rosé. Au pied 
de ceux-ci et touchant à la plaine , il y avait un édifice assez 
considérable avec des bains et des étuves, qu'alimentait une 
source voisine. 1 Nous avons fait ouvrir quelques tumulus de 
peu de relief qui se trouvaient derrière les retranchements 
sur les deux collines ; mais nous n'avons trouvé que des amas 
de pierres, reposant sur une aire couverte de cendre et de 
charbon, avec quelques débris d'os brûlés et des fragments de 
vase en terre noirâtre à grains grossiers. 

« Archives de BIoutier-Grandval. Vicus cum capella in pago Sornegau- 
ditnsty ano. 866 et 884.— M on nier dit, d'après Barailon, que sous les der- 
niers empereurs romains, le nom de Vicus désignait souvent une ville , un 
chef-lieu. Annuaire du département du Jura, 1860, p. 78. 

i Cette source s'appelle la NanU nan, nom tout celtique, très souvent em- 
ployé dans le pays et dans le Jura français pour désigner une source. Mon- 
nier, Annuaire du Jura, 1860, p. 46. On appelle aussi les sources don, doue 9 
faire mot celtique ayant la même signification que le premier. 
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Ces deux positions commandaient le bourg et, avec les rem- 
parts de celui-ci , elles fermaient complètement le passage 
entre la partie occidentale de la vallée et celle orientale, dans 
laquelle nous verrons arriver divers chemins romains. 

L'ancien Viens était bâti dans la plaine. Il se trouvait fermé 
à l'ouest par un rempart s'étendant en ligne droite depuis le 
chemin de Vicques à Courroux , jusque vers le bas du coteau 
ou étaient les bains. La partie la mieux conservée du rempart 
a encore sept cents pieds de long sur quatre de haut. Le val- 
lum était construit ou tout au moins revêtu de pierre exté- 
rieurement. En avant de ce retranchement il y avait un fossé 
très large, mais dont on ne peut plus apprécier la profondeur. 
Il régnait tout à l'entour du bourg. A l'angle du sud, le rem- 
part faisait un angle droit et se dirigeait vers l'orient. Il était 
formé d'un mur de 2 1/2 pieds d'épaisseur construit en 
pierres de moyen et de petit appareil , liées par un mortier 
pen résistant composé de sable de rivière et de chaux ordi- 
naire. On péH la trace de ce mur quand on arrive au chemin 
qui descend depuis Rosé et qui aboutit à la partie du village 
appelée Rue de la ville. 

Le côté oriental du vallum n'est plus reconnaissable ; il 
devait traverser le village pour aller aboutir à la rivière de la 
Scheulte, coulant au nord et fermant naturellement le bourg, 
au-^dessous du camp dans les pâturages de Genevret. L'angle 
de l'ouest a également disparu par la culture des terres ; ce- 
pendant d'après la forme du terrain le rempart devait former 
quelques angles , à partir de la route de Courroux et se ter- 
miner à la Scheulte. En arrière des remparts des faces de 
l'ouest et du midi , il règne une large place d'armes , comme 
la via angularis du camp, mais elle était en partie bordée de 
maisons. 

Tous les terrains où se trouvent ces traces de constructions 
étant cultivés et partagés entre un grand nombre de proprié- 
taires, il n'était pas facile de faire des fouilles complètes ; ce- 
pendant plusieurs s'étant prêtés de bonne grâce à nos propo- 
sitions , nous avojis d'abord exploré l'angle du sud de la ruç 




du côté de la place d'armes. Il y avait en ce lieu les fonda- 
tions d'an édifice construit en pierres de petit appareil et dont 
les murs avaient deux pieds d'épaisseur. Leur solidité y avait 
fait établir autrefois une maison de paysan et quand celle-ci 
fui détruite, au commencement de ce siècle, le terrain fut 
aplani et Ton acheva de démolir les murs romains. Le pro- 
priétaire de la maison avait trouvé dans ces décombres une 
chaudière en cuivre dont il fit longtemps usage. Elle avait pu 
servir à chauffer l'eau d'une chambre de bain. Les fondations, 
de cet édifice nous ont encore offert les traces d'un bâtiment 
somptueux, dont les pavés avaient été en marbre blanc et même 
en mosaïque , comme l'indiquaient quelques cubes de marbre 
nqir recueillis dans les décombres. Les peintures à fresque, 
qui décoraient encore la base intérieure des murs, avaient des 
couleurs plus vives que dans les constructions voisines , mais 
il en restait fort peu et le plâtre tombait en poudre au contact 
de l'air. 

Ce bâtiment, qui formait l'angle des édifices donnant sur la 
place d'armes , touchait à un autre plus considérable faisant 
face au midi. Sa façade, de 100 pieds de long, avait deux pe- 
tites ailes avancées , jointes par un péristyle que nous avons 
presque généralement reconnu dans toutes les villas du pays. 
Toutefois nous n'avons plus retrouvé nulle part les colonnes 
qui devaient orner ces péristyles, soit qu'elles eussent été en 
bois, soit que leur peu de diamètre les eût fait employer pour 
d'autres constructions. Tout cet édifice est d'une régularité 
parfaite ; il semble qu'un architecte moderne en a donné les 
dimensions en se servant du pied de roi, tant pour l'épaisseur 
des murs, qui ont presque constamment 24 pouces, que pour 
la dimension des appartements. 1 Ceux-ci étaient pavés de 

« D'après le Traité d'arithmétique de Reynaud, adopté par l'université, le 
pied romain équivaut à mèire 0,296. — Selon d'Anville et Schœpflîn, la 
proportion entre le pied de roi et le pied romain est de et, d'après 
Eisenschmidt, de D'Anville, Notice *ur l'ancienne Gaule, p. H. 



— Schœpflin, Alsatia illustrata, 1. 1, p. 575. — Eisenschmidt, De ponder. 
et mens., cap. 1, sect, 111. — Adam , Antiquités romaines, t. Il, dit que le 




— 201 — 



briques., ailleurs carrelés en pierres du pays , ou enfin en 
marbre blanc , comme on pouvait le présumer par quelques 
débris. Ces divers pavés ont été enlevés après la ruine de ces 
édifices, en sorte qu'il ne reste plûs guère que le ciment sur 
lequel ils repôsaient, et un fort empierrement au-dessous ser- 
vant à assainir ce sol humide et à élever le bâtiment au-dessus 
de terre. 1 

Toutes les chambres étaient peintes à fresque; on en voyait 
encore des traces dans les soubassements, qui étaient de cou- 
leur rouge avec un cordon noir et blanc. Au-dessus, on aper- 
cevait des feuillages verts et des figures sur un fond blanc, 
mais les murs étaient trop peu élevés et trop dégradés pour 
que Ton pût déterminer quels étaient ces sujets de peinture. 
Les fonds rouges pour les soubassements paraissent avoir été 
les phis en usage ou à la mode, puisqu'on les retrouve pres- 
que dans toutes les villas et bains romains que nous avons 
explorés. 

Cette habitation avait deux ailes s'étendant en arrière, vers 
le nord ; elles formaient entre elles une belle cour qui n'était 
point pavée, tandis que plus au nord et au dehors de la cour, 
on remarquait un terrain pavé qui pouvait être la rue. Dans 

pied romain égale 40 pouces 10 lignes de roi, ou 10" 7"' £ métriques. 
Digitus était la mesure de la largeur d'un travers de doigt; pollex, celle 
d'un travers de pouce; palmus, la largeur des 4 doigts de la main ou 
3 ponces. — Le pas romain ou pied valait 16 doigts ou 12 pollices ou 4 
palmes. Il était, du reste, divisé en 12 comme l'as romain. Voir aussi Ber- 
gier, Histoire des grands chemins, t. Il, p. 36 \ , 366, 571 . 

< D'après les auteurs anciens, les pavés des maisons étaient formés d'une 
première couche de pierres informes, arrangées à peu près comme la pré- 
paration des routes , et qu'on appelait staiumen. — La seconde couche, 
rudus, était en pierrailles plus petites, dans la proportion de trois pour une 
partie de chaux, constituant les deux ensemble une base d'environ 9 pouces 
d'épaisseur. La troisième, composée de tuiles ou de briques pilées et de 
chaux, aussi 3 pour { de chaux, se nommait nucleus, et c'est surcetle couche, 
qu'on posait la summam crustam, ou le pavé de pierres taillées, de briques, 
etc. — Nous avons retrouvé fréquemment ce mode de construction plus 
ou moins modifié, mais conservant les mêmes principes. 
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l'aile de gauche , il y avait une meule de moulin à bras , de 
forme semblable à celles trouvées à Develier, à Courfaivre et 
dans la plupart des ruines des villas romaines. Il semble par 
là que les Romains n'avaient pas su tirer parti des cours d'eau 
pour établir des moulins, et que chaque maison avait le sien ' 
qu'on faisait mouvoir par des esclaves. Cette même aile ren- 
fermait des bains. Dans l'autre aile , il y avait beaucoup de 
fragments de vases, les uns en belle terre rouge lustrée et 
sigillée, d'autres en pâte plus jaunâtre ou grise , et quelques 
morceaux étaient ornés de dessins en creux rappelant les 
vases celtiques. Un des compartiments de cette aile paraît 
avoir servi de cuisine, et dans son voisinage se trouvaient des 
coquilles d'huîtres de l'espèce qu'on pêche dans la mer Adria- 
tique. 

On sait que les Romains étaient grands amateurs de pois- 
sons et de coquillages, et qu'ils faisaient transporter à Rome 
des huîtres depuis les côtes de l'Angleterre. 1 Ils construisirent 
même des viviers pour les conserver fraîches. La présence 
de ces coquillages sortis de l'Adriatique, dans les villas épar- 
ses dans les montagnes du Jura, où nous les avons presque 
toujours trouvés, indique que ces villas étaient habitées par 
des familles romaines ou gauloises, qui avaient conservé ou 
admis les goûts et les usages des riches habitants de Rome, 
en même temps qu'elle prouve l'excellent entretien des voies 
de communication et l'activité du mouvement commercial. 
C'est aussi une indication de la paix profonde dont on jouissait 
dans le pays et par conséquent de l'existence de ces habita- 
tions dès les premiers x siècles de l'occupation romaine. On 
reconnaît également que la distribution générale des apparte- 
ments se rapporte complètement à celle des villas des envi- 
rons de Rome ou d'Italie. 

Des édifices dans le même style que celui qu'on vient de 
décrire se suivaient l'un après l'autre , faisant face vers le 
rempart du sud et se prolongeant à l'orient jusqu'au chemin 

4 Juvénal, IV, 141. 
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de Rosé. Mais les labours ont enlevé presque toutes les fon- 
dations et nous n'avons pu explorer qu'une partie de ces 
ruines. 

Au nord de ces constructions nous avons trouvé une autre 
habitation de forme régulière et tout-à-fait isolée. On remar- 
quait une cour centrale, des appartements rangés à l'entour 
et un péristyle à la façade du midi. Les murailles n'avaient 
que 18 pouces d'épaisseur et quelques peintures à fresque 
étaient d'un rouge très vif. A l'angle oriental, un petit réduit 
de 10 pieds de côté paraît avoir servi de cuisine : on y remar- 
quait encore l'àtre en pierre de grès , les fragments d'une 
pierre de moulin et des débris de vases en terre moins beaux 
ou plus communs que ceux des habitations voisines. Il sem- 
blait que, dans les derniers lemps, cette maison avait été oc- 
cupée par une famille peu fortunée, car il n'y avait pas de 
pavé en marbre ou en brique , mais seulement une couche de 
mortier sur laquelle avaient reposé les planchers de bois, 
dont on retrouvait les cendres et le charbon. Du reste tous les 
édifices que nous avons explorés à Vicques portaient les traces 
de leur destruction par le feu. Tous avaient pour couverture 
de grandes tuiles plates, à rebords , dont les joints étaient 
recouverts de tuiles courbes, comme les faîtières, mais un peu 
plus étroites. 

Ces grandes tuiles servaient aussi à paver les appartements ; 
on choisissait celles dont le dessous était le plus uni et on les 
posait, les bords en dessous, dans une couche de ciment. Nous 
en avons remarqué dans plusieurs villas. Quant aux autres 
pavements dont nous avons particulièrement retrouvé des 
traces à Vicques, il semble que ceux en briques et en tuiles 
ont dû former des pavés à compartiments ondulés, que les 
Romains appelaient pavimentum testaceum spicalum tiburti- 
num. Les morceaux ^de marbre blanc étranger et de pierre 
calcaire du pays, taillés et polis, qu'on a aussi rencontrés à 
Vicques, indiquent qu'il y avait des pavimenla sectilia, ou des 
pavements composés de pièces de marbre d'espèces et de 
formes différentes , qu'on posait également sur un lit de ch 
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ment reposant lui-même sur une couche de pierrailles. Le 
petit nombre de dés qui se trouvaient à l'angle méridional de 
ce bourg, annonce un pavé en mosaïque ou pavimentum tes- 
sellalum. 

Lorsqu'en 1837 on traça une nouvelle route de Vicques à 
Courrendelin , il fallut traverser les anciennes fortifications, 
près du passage de la route de Courroux , et Ton découvrit 
dans le fossé, en avant du vallum et derrière celui-ci, dans la 
place d'armes, un certain nombre de squelettes d'hommes 
inhumés sans ordre à très peu de profondeur. C'était près de 
là que devait être une des portes du bourg. , 

A l'orient de l'église de Vicques, dans l'intérieur du vil- 
lage, nous avons fait explorer un ancien lieu de sépulture, 
dont l'existence nous avait été révélée par la découverte de 
plusieurs squelettes trouvés, il y a bien des années, en creu- 
sant la cave d'une maison. Nous avons d'abord reconnu une 
longue muraille de construction romaine, dont les fondations 
longent la rue du village, et, derrière ce mur, à 3 ou 4 pieds 
de profondeur, les ouvriers ont rencontré plusieurs cadavres 
couchés au dos, les pieds au levant, et la tête posée sur une 
pierre à l'occident. On reconnaissait les ossements d'un en- 
fant et ceux d'une femme. Celle-ci avait à son col une petite 
chaînette de cuivre, comme celles trouvées à Develier et à 
Gourfaivre. 

Ces ossements poudreux étaient dans un sol graveleux qui 
n'avait été remué qu'une seule fois, lors de l'inhumation de 
<:es corps. Il n'y avait, du reste , nulle trace de tombe murée 
ou de sarcophage en pierre, mais seulement quelques mor- 
ceaux de vases en terre rouge lustrée, et d'autres en pâte plus 
grossière'. Ces fragments étaient trop petits et appartenaient à 
un trop grand nombre de vases pour qu'on pût supposer qu'ils 
avaient été placés tout entiers dans ces sépultures. En géné- 
ral, les crânes, plus ou moins brisés, offraient de belles dents, 
comme nous avions déjà observé le même fait à Develier et à 
Courfaivre, mais ces ossements étaient plus consumés que 
dans les autres localités. Dans plusieurs autres parties du 
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village, on a également rencontré d'anciennes sépultures. 

N'ayant pu conserver entier qu'un seul crâne, soit celui de 
la femme préindiquée, nous l'avons envoyé, en 1860, à M. le 
D r Mttimeyer, de Bâle, qui nous a répondu que, sans^ pouvoir 
encore se prononcer sur la race à laquelle le crâne apparte- 
nait, il devait cependant remarquer qu'il était loin de présen- 
ter la forme assez caractéristique des crânes romains, et qu'il 
appartient au contraire à la catégorie des crânes brachycé- 
phales que l'on attribue particulièrement aux races d'origine 
Juranienne qui doivent avoir peuplé l'Europe avant les inva- 
sions des Ariens ou Iraniens. 1 

Indépendamment des constructions que nous avons explo- 
rées dans les années 1844 à 1846, il est facile de reconnaître 
à l'inspection du sol et à l'étendue des murs d'enceinte de ce 
bourg qu'il existe encore beaucoup de fondations cachées sous 
terre ou sous les maisons du village. Les habitants de Vicques 
en retrouvent fréquemment des traces, mais nous n'avons ,pu 
étendre plus loin nos recherches , tant par la difficulté de les 
faire dans des terrains cultivés, plantés d'arbres, ou dans le 
voisinage des maisons , que parce que souvent on perd les 
traces des murailles qui ont déjà disparu par suite de la cul- 
ture des terres ou de la bâtisse des maisons. 

Dans toutes ces fouilles nous n'avons trouvé qu'une seule 
pièce de monnaie , un Constantin I er en petit bronze , mais 
les habitants du village ont dispersé ou perdu plusieurs pièces 
qui par leur description devaient être de l'époque romaine. 

D'après les indications que nous ont fournies ces fouilles et 
une observation attentive des circonstances locales , nous 
pensons qu'à Vicques était un bourg romain , le plus impor- 
tant de la vallée, fortifié par de bons remparts , protégé par 
des camps ou des ouvrages militaires, occupant les deux col * 
Unes voisines et ayant ensemble pour but évident de fermer 
le passage de la vallée du côté du levant, où l'on pouvait arri- 
ver depuis le Rhin , par des chemins de montagne dont nous 

i Lettre de M. le D* Rûttimeyer, 9 décembre 1860. 
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indiquerons lé tracé. Ce bourg était traversé de l'ouest à Test 
par une de ces routes et celle-ci était bordée de maisons, non 
pas d'une manière continue, comme dans nos villes actuelles, 
mais chaque maison était isolée , avec des jardins et dépen- 
dances. Ce bourg- devait avoir plusieurs rues, mais nous pen- 
sons que celles-ci n'étaient pas régulières. Comme on l'a vu, il 
y avait des maisons faisant face aux remparts, ne les touchant 
point et laissant au contraire un espace assez grand entre 
elles et le vallum, pour faciliter la défense de celui-ci. Les 
nombreuses sépultures, découvertes dans l'intérieur du bourg 
et hors de ses murs, ne paraissent point appartenir à la même 
époque et l'on doit remarquer qu'il n'y en avait pas dans les 
ruines des édifices que nous avons explorés. Aucun document, 
aucune inscription ne nous apprend quel était le nom de ce 
bourg. Il est seulement remarquable que son église actuelle , 
de même que celle qui l'a précédée, est dédiée à saint Valère, 
nullement connu dans les autres paroisses du pays , et que 
dans ce village on donne fréquemment aux enfants des noms 
de saints romains, grecs, ou même hébreux, qu'on ne retrouve 
également pas dans les autres villages. 1 

Le choix de la situation de ce Viens en dehors de la grande 
voie de Raurica à Aventicum par Pierre-Pertuis , le peu de 
fertilité des terrains environnants ne peuvent s'expliquer que 
par la nécessité de fermer l'entrée" orientale de la vallée, et 
l'on verra bientôt que ce n'était pas le seul poste fortifié établi 
dans ce but. Les tumulus des camps voisins étant des sépul- 
tures par incinération et la construction des maisons du Viens 
appartenant aux premiers siècles de notre ère, il devient évi- 
dent que ce lieu fut occupé de bonne heure , tandis que sa 
destruction n'a dû avoir lieu qu'après Constantin I er . Là, 
comme dans les villas isolées , on observe qu'il y a eu des 
restaurations, que des Gallo-romains et probablement ensuite 
des Burgondes se sont logés dans les ruines des habitations 
primitives et que le bourg s'est transformé en village avec 

4 Valère, Romain, Grégoire, Poljcarpe, Joachim, etc. 
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une humble chapelle , rappelée, comme on Ta déjà dit, dans 
des diplômes du IX e siècle. 

Plamont et cbételat à Merveller. 

La route romaine arrivant de Courrendelin à Vicques se 
prolongeait dans la partie orientale de la vallée. Elle passait 
à Recolaine et, en sortant de ce village, elle se bifurquait près 
d'une grande villa dont les murs percent encore la surface du 
sol dans les champs voisins. Des scories de fer indiquent 
qu'il y eut aussi en ce lieu un établissement sidérurgique à 
l'époqne romaine, de même que nous en avons reconnu un 
autre sur la montagne de Chaumont , près de très anciennes 
minières de la même époque. Nous avons encore pénétré seul 
dans ces cavités souterraines en partie naturelles et en partie 
creusées par les hommes, avec de petits puits de forme carrée 
taillés dans le roc, et nous avons failli n'en plus ressortir, tant 
elles sont étendues, étroites et d'un accès périlleux. 

Ces antiques minières sont encore parfois explorées par les 
chercheurs de trésors ou de mine d'or, tandis que les obser- 
vations géologiques n'indiquent que des cavités naturelles où 
il y a quelques dépôts peu riches et peu étendus de mine de 
fer d'une richesse très médiocre. Près de la villa qu'on vient 
de désigner, un embranchement de la route passait à droite 
la rivière de la Scheulte, au lieu appelé le Pont-romain, mais 
où il n'y a plus de pont, et se dirigeait vers les défilés du 
Thiergartën, à l'entrée desquels on a trouvé des traces d'édi- 
fices romains et quelques pièces de monnaie, telles qu'un Anto- 
nin, en moyen bronze, un Constantius II, en petit bronze, un 
Valens et trois autres petits bronzes paraissant de la fin du 
IV e siècle. Ce chemin traversait la vallée de Vermes, la cluse 
du.Viler ou d'Envelier, et débouchait dans la partie orientale 
du Val de Moutier, sous la protection de deux castels , dont 
l'un, près de Séehof, porte le nom de Couvent^ et l'autre entre 
Corcelles et Crémine a conservé le nom de Chételat. 

L'autre embranchement de chemin passait à Courchapoix 
et à Corban, tirant à gauche pour traverser les montagnes par 
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le Grindel, sous la protection d'un camp placé en ayant des 
défilés du Fringely, sur la colline de Piamont , Planus mms> 
et défendu à sa sortie dans le Val de Laufon par le camp et 
castellum du Stûrmerkœpfli. Les retranchements du camp 
de Piamont sont peu apparents ; on en remarque seulement 
quelques vestiges sur les bords du plateau qui couronne la 
colline. Au point le plus élevé on observe son carré en mur 
sec, qui semble avoir été le sacellum, comme celui de Cour- 
faivre et de Develier. La via angularis est surtout facile à 
observer du côté du nord. Du reste cette position, d'un abord 
•difficile, n'exigeait pas des travaux de défense considérables, 
et elle n'était pas fort étendue. 

Vers le village de Corban, ou Courban, Curlis pavonis dans 
les anciens actes et Battendorf en allemand , le chemin avait 
une branche se dirigeant ve*rs Mervelier, village bâti à l'ex- 
trémité orientale de la vallée , qui n'a d'autre issue que les 
défilés étroits d'où sort le torrent de la Scheulte. Il paraît ce- 
pendant qu'à l'époque romaine ces défilés n'étaient pas im- 
praticables et qu'un chemin ou un sentier . les traversait en 
venant depuis la vallée de Beinweil. Au point où il sortait 
d'une route ou chemin romain, destiné à franchir la chaîne du 
Passwang pour aboutir à la voie militaire du Hauenstein, près 
de Balstal, une colline porte le nom de Schlôsslein, et sur sa 
croupe nous avons reconnu l'emplacement d'un poste mili- 
taire , probablement d'un castel en bois avec quelques levées 
de terre pour couvrir la position. A l'issue de ce setitier, dans 
la vallée de Delémont, au-dessus des défilés si pittoresques de 
la Scheulte, la montagne de Chételat , tout près de Mervelier, 
indique le lieu où il y avait un autre poste militaire , égale- 
ment en bois, car sur cette roche élevée et d'un abord difficile, 
on ne voit plus que les traces d'un chemin qui y arrivait et 
sans vestiges de fortifications. Mais sur le point dominant, 
une esplanade indique le lieu ou devait être une tour en bois 
ou peut-être seulement une baraque pour loger la vigie char- 
gée d'allumer un bûcher voisin pour donner, les signaux aux 
camps de Biftrawt, du Mont-Chaibeut et à d'autres stations 
■romaines. 
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courroux. * 



Ces positions militaires dans la partie orientale de la vallée 
de Delémont , appartiennent toutes à l'époque romaine et en 
aucune manière au moyen âge ou à des temps modernes. 
Elles font présumer qu'elles n'étaient pas les seules localités 
habitées et que dans leur voisinage, et en particulier sur l'em- 
placement des villages de Corban , Mervelier et Montsevelier, 
il y avait des habitations romaines ou gallo-romaines, qui 
ensuite ont donné naissance à ces villages , tous déjà connus 
au XII e siècle. 

Entre Vicques et Courroux, on trouve dans la plaine et sur 
les coteaux vers le nord , bien d'autres traces celtiques et ro- 
maines. Les champs de Courcelon , Solendorfen allemand, 
ont fourni plusieurs débris de vases et monnaies de ces deux 
époques. 

Dans la plaine de Bellevie , nous avons déjà indiqué une 
enceinte celtique, et plus près de Courroux, près d'une source 
qui alimente les fontaines du village , on rencontre les fonda- 
tions d'une habitation romaine.* Plus près de la rivière de la 
Scheulte, dans les champs appelés Rière-l'Eglise, un tombeau 
celtique renfermait les ossements d'une femme avec un collier 
de bronze en forme de serpent, et un autire en grains d'ambre 
et de verre bleu et blanc. Il y avait une villa sur les coteaux 
de Colliard , une autre sur l'emplacement de la nouvelle mai- 
son d'école. Lorsqu'en 4851 on creusa les fondations de celle- 
ci, dans la plaine au sud de Courroux, on découvrit des dé- 
bris de murailles et de tuiles antiques, des morceaux de vases 
romains en terres diverses, une clochette en bronze de forme 
ancienne, quelques pointes de flèches en fer et autres ferrail- 
les, et enfin plus de cent pièces de monnaies éparses dans un 
sol remué à diverses profondeurs. Parmi ces monnaies, nous 

< En allemand Lutelsdorf. Double nom pour 1% même localité : Curiis 
Rufi et village de Lutold. 

* On y a trouvé un Philippe, en petit bronze, et une monnaie du même 
temps, mais peu déterminable. 
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avons pu nous procurer une trentaine de pièces celtiques et 
autant de l'époque romaine, depuis l'empereur Auguste jus- 
qu'à Yalens. 

Nous croyons que les pièces celtiques sont d'une époque 
antérieure à l'arrivée des Romains, ou qu'elles appartiennent 
au plus tard à la période comprise entre la conquête des 
Gaules et le règne de l'empereur Auguste. On sait que ce 
prince fit cesser la fabrication des monnaies gauloises dans 
toute cette province, mais celles qui se trouvaient en circula- 
tion chez les peuples conquis ou voisins durent encore avoir 
cours dans le commerce. Les Eduens , rivaux des Séquanes, 
avaient un sanglier pour enseigne et pour empreinte de leurs 
monnaies. Après qu'Arioviste eut été chassé des Gaules par 
César, il y eut un rapprochement entre une partie des Séqua- 
nes et des Eduens , et les premiers frappèrent aussi des 
monnaies, et principalement des deniers d'argent au coin du 
sanglier. 1 

Parmi les pièces trouvées à Courroux, on observe précisé- 
ment un de ces deniers d'argent au type du sanglier. Les 
autres pièces, de même métal, sont frappées sur de petits 
disques fondus, ayant un cheval sur l'avers et une branche de 
gui sur le revers ; mais elles sont de coins divers , comme on 
peut le voir par les lettres grecques empreintes sur la plupart 
de ces monnaies. 1 

Les monnaies celtiques en bronze sont fondues ou coulées, 
et elles appartiennent à deux types différents : les unes portent 
une tète à droite avec une espèce de couronne de feuillage, et 
les autres une tête à gauche, avec les cheveux liés par une 
bandelette. Toutes ces pièces ont un cheval sur le revers et 
sont sans inscription. Nous avons retrouvé les mêmes types 

• Lelevel, Etudes numismatiqus ,_t. I, p. 152, 155, 157, 315, 884. — 
Cœsar, lib. I et IV. 

1 On doit consulter, au sujet de cet pièces d'apparence phocéenne, la 
brochure publiée en 1862 par M. le docteur H. Mejer, de Zurich, Neu- 
jahrtblatt der Stadtbibliolhek. p. 2 et suiv. — Voir aussi Moonier, Annuaire 
du Jura, 1860, p. 149. 
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au Mont-Terrible et dans un établissement purement celtique, 
près du Vorbourg. 

Quant aux monnaies romaines découvertes pêle-mêle avec 
les précédentes, chacune isolément dans les débris romains, 
on doit d'abord signaler plusieurs bronzes d'Auguste et 
d'Agrippa, Col. Nemausemis, mais de quatre coins différents ; 
une autre d'Auguste, avec le revers Gallia ; des Domitien, 
Adrien, Antonin, Faustine , tous en grand bronze ; un Thori- 
nus Balbus en argent, avec la tête de ce consul sur l'avers, et 
un bœuf sur le revers ; plusieurs Constantin I er et ses trois 
fils, et enfin un Valons. Il est ensuite très remarquable que 
plusieurs de ces pièces en grand bronze sont coupées en deux, 
comme quelques-unes de celles du Mont-Terrible. 

Le mélange de ces monnaies d'époques si diverses dans les 
ruines d'un même édifice, est difficile à expliquer. Il indique 
seulement une longue occupation de cette localité, soit durant 
toute la domination romaine. Quant aux pièces celtiques, elles 
ont pu appartenir à des habitations antérieures et se trouver 
déjà perdues dans le sol lorsqu'on bâtit cette villa , selon 
toute apparence, dès le commencement de notre ère. C'est le 
feu qui a mis fin à cet édifice, et les pièces de Valens indiquent 
que cet événement a eu lieu à la fin du IV e siècle. 

Sur la montagne au nord de Courroux, une roche élevéè, le 
Stockhorn du Jura» sert actuellement de signal trigonomé- 
trique; mais des fragments de poterie romaine, trouvés sur 
cette crête rocheuse, nous font soupçonner qu'il y eut là une 
de ces vigies dont parle Végèce, non pas une tour en pierre 
ou en bois, mais une simple hutte pour le logement d'un 
homme chargé de transmettre les signaux. 1 De ce lieu, la vue 
plonge sur tout le bassin de Delémont et s'étend sur tous les 
points culminants de la chaîne du Blauenberg où il y avait 
d'autres observatoires. Non loin de cette roche, on reconnaît 

«God. Siewechii, Comment, ad Vegetii, lib. 111, p. 178. « Spécula locus 
editus et eminentior, sive turris, sive mons, sive aliud qaidquid, undé longe 
videre sliquid adspecalari soient* » 




une ancienne carrière où Ton exploitait jadis une pierre cal- 
caire blanche (calcaire à nérinées), facile à tailler, et dont on 
a fait usage pour l'ornementation de divers édifices d'Augusta 
Rauracorum. 1 Nous avons aussi trouvé près de là de la pote- 
rie antique , débris des vases dont les esclaves romains fai- 
saient sans doute usage pendant qu'ils creusaient des pierres 
dans cette carrière. 

En sortant du village de Courroux et après avoir passé la 
Byrse, il y avait, sur l'emplacement actuel du haut-fourneau 
des Rondez, une très-grande villa romaine, dont nous avons 
encore vu bien des traces il y a plus de quarante ans. On y 
remarquait les restes d'un hypocauste, remplacement d'une 
chaudière et bien d'autres débris de bains et d'étuves. La base 
des murailles, revêtue de beau stuc, poli comme du marbre 
et de couleur rouge avec des liserés blancs, jaunes et noirs, 
indiquait un édifice plus somptueux que tous ceux dont nous 
avons déjà parlé. On a trouvé dans ses décombres quelques 
monnaies en grand bronze, indiquant le I er siècle de l'empire 
romain, d'autres, plus petites, qui se sont toutes perdues, 
et enfin beaucoup de fragments de tuiles à rebords, de briques 
et de poterie romaine en terres diverses, mais surtout en 
terre sigillée.* En face de cet édifice, de l'autre côté de la 
route, il y avait un autre établissement romain dont on ne 
peut plus apprécier l'étendue. 

C'est à ce lieu, appelé Morépont, qu'arrivait la route ro- 
maine venant de Pierre-Pertuis. En sortant des gorges, près 
de Courrendelin, on l'a vu tourner la base du Mont-Chaibeut 
et offrir encore un reste de son pavé dans la plaine de la 
Communance. De là, elle traversait obliquement la vallée pour 
passer la Byrse aux Rondez et suivre ensuite la rive droite de 
cette rivière. 

i A. Gressly, Mémoires de la Société helvétique des sciences naturelles, 
t. IV, p. 117. Neuchâlel, 4840. 

* Les murailles de cette villa étaient construites en moellons de petit ap- 
pareil, et nous en avons encore vu de grands pans qui ont été démolis 
pour faire des digues au bord de la Byrse, longtemps avant la construction 
de la fonderie des Rondez. 
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Delémont. 

Au sud de Delémont , dans le finage de Dozière , tout près 
de la Sorne, il y avait aussi un édifice romain dont on a re- 
trouvé le puits ces années dernières. Il était peu profond et 
assez irrégulier, étant muraillé avec des pierres plates , non 
taillées, qui ne permettaient pas de lui donner une forme cir- 
culaire. Il était rempli de décombres et de fragments de tuiles 
et de calorifères romains. 

On a trouvé plusieurs monnaies éparses dans les environs 
de Delémont. La plus ancienne est un Nerva, en argent (année 
96 de notre ère), puis une Faustine, en grand bronze iDivœ 
Faustinœ Aug. matri castrorum), uneCornelia Salonina, femme 
de Gallien, en argent , un Probus , une pièce légionnaire , 
quelques pièces du III e siècle, des Constantin I er et ses fils. 

Il nous paraît évident qu'il y a eu à Delémont même des 
habitations romaines et probablement plus anciennes encore , 
et que leur établissement a été motivé par la source magni- 
fique qui sort de terre en ce lieu. Delémont, en allemand 
Delsberg , Telsperg , Delemonte Vico en 727 , Thalisperc en 
1160, Telsperg en 1188 r Delaimont en 1181, Delémont 1257, 
nous paraît devoir son nom à une villa romaine bâtie ou ha- 
bitée par une famille Delius ou Telius, comme Courtetelle, 
Curtis Telii. 1 

Si, en sortant de cette ville, on gravit le chemin qui conduit 
. vers le nord, on remarquera, d'abord sur la gauche un bouquet 
de sapins, appelé bois des Echaimez ; près de là un tumulus. 
renfermait deux bracelets et deux grandes aiguillettes de 
bronze de l'époque celtique ; d'autres objets ont été perdus. 
Sur la droite, près d'une source , quelques tuyaux en .terre 
cuite rappellent la forme et le travail des tuyaux de terre que 

« M. Meyer, p. 82, dit que Dell, en celtique, désigne une vallée étroite, 
et celle de Delémont est la plus large du Jura. — Bochat, t. III, p. 247, en 
fait Tel-ise-berg , montagne de la méchante eau , et la source de Delémont 
est une des meilleures du pays. En ce lieu, la Soroe, ailleurs parfois rapide, 
coule fort paisiblement* 
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nous avons vus près de divers établissements romains. Le che 
min que nous suivons, conduit sur une longue terrasse, que 
forment en ce lieu les marnes oxfordiennes qui longent le flanc 
méridional de la montagne de la Chaive , et qu'appuie un re- 
dressement remarquable de rochers. 1 La Plaine-Roche porte 
aussi le nom de Roche de Béridiai , qui en français signifie 
Beauregard, nom très caractéristique , qu'on trouve en plu- 
sieurs localités du pays , ainsi que dans le Bugey et le Jura 
français, où M. Monnier le regarde constamment comme l'in- 
dication d'un lieu consacré à Bel ou Béjénus. Les traditions 
qui se rattachent à celieu confirment pleinement son opinion.* 

C'est sur les roches de Béridiai qu'était bâti le seul castel 
muré de l'époque romaine , que nous ayons découvert dans la 
vallée de Delémont. Il avait pour but de protéger d'abord les 
nombreux établissements civils épars dans cette vallée, et en- 
suite de commander le passage des défilés de la Byrse et du 
chemin qui, en remontant la Chaive, passait à la Haute-Borne, 
roche dressée du temps celtique, et allait rejoindre à Bourri- 
gnonla voie des Fées ou le chemin la Dame. En même temps 
ce castel avait pour mission de recevoir les signaux de quel- 
ques vigies établies vers l'orient, comme sur leRing-berg, et de 
les transmettre aux camps romains de la vallée de Delémont, 
soit au moyen du feu ou de la fumée, ou bien avec les trompes 
de bronze dont la tradition a conservé le souvenir. 

Au bas des rochers de Béridiai, soit dans les pâturages 
appelés sous les Roches et au cras des Fourches , on voit di- 
verses terrasses qui ne sont pas faites par la charrue, à la 
suite de longs labours, puisqu'elles renferment de grosses 
pierres, mais qui ressemblent plutôt à des retranchements. 
On en observe de semblables de l'autre côté de la cluse , au- 
dessus du finage de Colliard , et il y a même un retranche- 
ment avec fossé sur la montagne où aboutit le chemin rural 

1 On appelle aussi cette montagne sur Chétre. Ce nom viendrait-il de ad 
carceres, comme on traduit celui de Cbiétre ou Kaerselz, près de Morat? 

* Souvenirs et traditions des temps celtiques, par A. Q. Coup-d'œil sur 
les travaux de la Société jurassienne d'émulation. 1856, p. I2Q % 
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de Courroux. Tous ces travaux , complètement étrangers aux 
temps modernes, nous paraissent appartenir à des camps ro- 
mains, établis à diverses reprises sur les deux rives du défilé 
où passait la route d'Augusta Rauracorum à Pierre-Pertuis : 
le castel sur les roches de Béridiai en formait la citadelle. 
Quelques tumulus existaient encore dans ces deux localités , 
mais leur ouverture ne nous a fait reconnaître que des amas 
de pierres reposant sur une aire, offrant des cendres, du char- 
bon et des débris d'os et de vases en terre grossière. 

Nous avons également exploré les ruines du château de 
Béridiai, absolument inconnu dans les actes et dans les sou- 
venirs du pays, et nous en avons levé le plan , il y a près de 
30 ans. Il occupait deux crêtes de rocher séparées par une 
petite esplanade. Le bâtiment du sud était le plus considéra- 
ble et il était flanqué d'une tour carrée à son angle sud-est. 
Elle était bâtie en pierres de moyen appareil, liées par un 
mortier composé de chaux ordinaire et de sable de rivière. 
Dans l'intérieur de la tour et dans les cendres reposant sur le 
roc, nous avons trouvé quelques monnaies romaines du III e 
siècle, dont un Philippe, en argent ou en cuivre fourré, et un 
Claude le gothique. Quelques autres murailles, dont il a fallu 
chercher les fondations, étaient en pierres de petit appareil et 
ailleurs en moellons assez informes. Sur le rocher au nord on 
ne reconnaît plus que les fondations d'un édifice, de forme 
triangulaire du moins à sa base , forme tracée forcément par 
le rocher et que jalonnent encore quelques restes de murs. 
De ce lieu la vue plonge dans les défilés de la Byrse et l'on 
découvre la pointe du Ring-berg où il y avait une vigie. 

Entre les deux édifices il existait une cour dont on recon- 
naît encore les murs qui les fermaient à l'est et à l'ouest, et 
les deux emplacement des portes. Ces murs étaient précédés 
de fossés et même, vers l'occident, il y avait un second vallum 
laissant de nouveau un espace triangulaire entre les deux re- 
tranchements. 1 On avait amené l'eau d'une source voisine 

1 Celle (orme triangulaire est assez remarquable, et pont ne l'avons reo- 
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jusque dans la cour, comme on Ta reconnu par des tuyaux 
de terre. Le chemin qui arrivait au castel se détachait de la 
route romaine encore toute tracée sous forme de chaussée 
élevée au-dessus du plateau. Depuis le château de Béridiai 
un autre chemin longeait la crête de la montagne vers l'orient, 
et conduisait directement au donjon du Yorbourg, qui a pris 
son nom de sa position fort avancée du castel de Béridiai. 

Le château de Béridiai nous paraît d'origine romaine , et 
avoir été maintenu ou restauré par les Burgondes ou les 
Francs, qui auraient alors bâti le donjon ou château supérieur 
du Yorbourg. Les débris des murs de Béridiai indiquent au 
moins deux époques distinctes, Tune où l'art romain était en- 
core pratiqué et l'autre se ressentant de la barbarie du temps. 
Nous sommes entré dans de plus grands détails sur les pos- 
sesseurs de cette forteresse, en écrivant l'histoire des comtes 
de Sogren. 

Pour rejoindre la voie romaine on n'a pas besoin de des- 
cendre vers Delémont, car, depuis Béridiai, un ancien chemin 
conduit à cette voie au pied du Vorbourg. Nous ne dirons rien 
ici de l'antique chapelle , monument du XI e siècle , ni du 
château qui l'environnait, mais nous indiquerons les établis- 
sements celtiques placés sur le rocher en iace du Vorbourg et 
descendant â la Byrse, qu'ils longeaient sur une étendue de 
plus de cent pas. C'est également sur la rive droite de cette 
rivière que passait la voie romaine, et ses ornières profondes 
creusées dans le roc font voir qu'elle était fort étroite. Préci- 
sément sous le Vorbourg, les rochers fermaient la cluse de 
chaque côté de la Byrse et l'on avait taillé un passage dans 
le roc, de 7 pieds de large, qu'on fermait avec des portes ; on 
voyait encore les traces des ferrements il y a peu d'années, 
avant qu'on ne détruisît sans motif une des parois de ce passage. 

Au sud de celui-ci et tout le long de la voie romaine, on ; 
remarque une terrasse, formée de terre noire, renfermant une 

contrée que dans un seul cbâleau du pays, soit à Tschepperlein, bâti au 
paasage d'une voie romaine, le Hter tveg, au col du BUuçoberg, 




— 217 — 



multitude de fragments de poterie celtique, avec divers dessins 
en creux ou en relief, absolument semblables à ceux des po- 
teries des habitations lacustres. Beaucoup d£ ces fragments 
appartienuent à des vases faits à la main et non pas sur le 
tour à potier. Quelques-uns sont en terre noire très poreuse 
et d'une légèreté extrême, que nous n'avons jamais rencontrée 
ailleurs. Parmi ces débris céramiques il n'y avait aucun ves- 
tige d'objets romains , mais de nombreux cailloux usés d'un 
ou de plusieurs côtés , en broyaût sur quelque pierre , des 
morceaux de granit, de porphyre et d'autres roches étrangères 
au pays, mais non taillés ; cependant un ou plusieurs côtés 
avaient été polis ou aplanis par un long frottement. Un de 
ces morceaux paraissait avoir appartenu à un croissant gros- 
sièrement travaillé. 1 Un autre avait reçu la forme d'une ha- 
che de pierre, quelques-uns celle de ciseau ou d'autres instru 
ments. Nous avons également recueilli une petite lame de 
couteau en bronze, comme ceux du Steinberg au lac de Bienne, 
un fragment de bracelet , et quelques autres petits objets de 
même métal, puis une monnaie celtique aussi en bronze, au 
même type qu'une de celles trouvées à Courroux et au Mont- 
Terrible et enfin deux disques en fer, de la grandeur et de 
l'épaisseur des anciens sols de France. 

Comme la terrasse où se trouvent ces débris celtiques, longe 
la route romaine, encore suivie jusqu'au milieu du siècle der- 
nier, on y a trouvé des fers de chevaux et de mulets, sembla- 
bles à ceux qu'on rencontre dans les ruines romaines, ainsi 
qu'un éperon à pointe. Dans les fouilles que nous avons faites 
sur le flanc du rocher et jusque sur la crête de celui-ci, 

i Ces espèces de croissant en pierre ou en terre cuite, qu'on trouve en 
Suisse dans les habitations lacustres, ont encore leurs représentants en 
Algérie, où ils servent à orner le dessus de la porte de quelques marabouts. 
Il y en a un en pierre à la bibliothèque de Pontarlier et venant de cet 
emploi algérien, qui a la plus grande analogie de forme avec les croissants 
celtiques dessinés et décrits dans les publications de MM. K cl 1er et Troyon. 
— Plusieurs des antiquités de cette localité sont dessinées sur les planches 
de notre Notice sw lç$ traditions celtique* t 185$. 
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nous n'avons trouvé que des débris celtiques et partout la 
preuve que les habitations qu'il y avait eu en ce lieu étaient 
en bois et qu'elles avaient été détruites par le feu. Il y en 
avait jusque sur la roche en face de la chapelle et là on re- 
connaît les traces d'un chemin qui y arrivait en profitant d'un 
banc naturel du rocher. Ce chemin rejoignait celui qui en 
partant de Courroux remontait le finage de Colliard, près de 
la villa romaine , passait près des retranchements dans les 
pâturages au-dessus, laissait, à gauche sur le haut de la mon- 
tagne, le vallum et le fossé qui coupent la crête du rocher, 
et descendait le Quenet pour arriver à la Byrse près du gour 
de Creubelin, Treubelin, nom tout celtique indiquant un de 
ces gours de rivières où l'on faisait des sacrifices à Bélus. — 
Dans la forêt même du Quenet, précisément à la jonction du 
chemin allant sur le rocher, il y avait une espèce de cirque 
en partie naturel, dans lequel se trouvaient plusieurs tumulus 
formés de pierres étrangères à la localité même, soit de blocs 
polypiers appartenant au calcaire corallien , qu'on trouve à 
quelque distance de là dans la même montagne. Nous en avons 
ouvert plusieurs qui n'ont offert que des sépultures par inci- 
nération, des cendres, du charbon, des fragments d'os brûlés 
et des poteries celtiques, comme celles des habitations voi- 
sines. Nous avons cependant trouvé un cédaris percé d'un 
trou pour servir d'amulette. On sait que les Celtes les prenaient 
pour des pierres de serpent et leur attachaient des vertus 
toutes particulières. Celui-ci aurait-il seulement servi de pe- 
son à un fuseau, comme c'était alors déjà l'usage d'en em- 
ployer? nous ne pouvons le dire. Toutefois nous avons aussi 
trouvé dans le voisinage, de ces pesons en terre cuite et une 
de ces pierres appelées pierres de fronde, sans qu'on soit cer- 
tain de cette destination. 

Tous ces objets d'antiquité et l'examen de ces localités dé- 
montrent qu'il y avait en ce lieu tout un établissement de ces 
mêmes peuples dont on retrouve les traces dans les débris 
des habitations lacustres. Il est de même évident que cette 
peuplade établie dans le défilé du Vorbourg n'était pas isolée 
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dans la contrée, puisque nous avons vu des traces celtiques à 
Courroux, à Courfaivre, à Delémont, à Châtillon et autres lieux 
et que nous allons bientôt en retrouver à Soyhière. 

En effet, jadis la route romaine, après avoir longé la rive 
droite de la Byrse depuis près de la villa des Rondez ou de 
Morépont, et passé à travers l'établissement celtique dont on 
vient de parler, puis par la porte taillée dans le roc,- sous le 
Vorbourg, traversait aussitôt la rivière. Sur la rive gauche de 
celle-ci, nous avons recueilli deux de ces pointes de lance en 
fer absolument semblables à celles trouvées dans les pilotis 
de la Tène, au lac de Neuchâtel, et classées parmi les armes 
du premier âge du fer. 1 Là aussi se trouvaient des fers de 
cheval de formes diverses et appartenant à plusieurs époques. 
Mais ceux à rainures, avec trous allongés et à étampes profon- 
des, étaient pareils à ceux découverts sur la rive droite dans 
l'ancienne route à côté des constructions celtiques. Ce n'étaient 
point des fers perdus , parce qu'il y avait tout à côté des dé- 
bris d'ossements de cheval. 

Le nom du village de Soyhière ou Sogren , Soger au IX 6 
siècle , Soegorn , Sougron au XII e , semble venir du celtique. 
A l'extrémité nord-est du village il y avait une haute borne , 
une roche dressée qu'on a brisée ces années dernières. Elle 
avait 6 à 7 pieds de hauteur et 3 de base ; son emplacement 
est tel qu'elle ne pouvait servir de limite quelconque. Les tra- 
ditions superstitieuses qui s'y rattachent et quelques débris 
de poterie celtique trouvés près de là , nous la font regarder 
comme une de ces pierres dressées dont personne ne connaît 
l'âge précis. 

Nous ne dirons rien actuellement du château de Sogren , 
monument au moins du IX e siècle ; son histoire forme une 
notice particulière, mais nous remarquerons que dans son 
voisinage j'ai recueilli deux pièces de monnaie celtiques en 
petit bronze, ayant d'un côté une tête casquée et de l'autre un 

1 Habitations lacustres, par M. P. Troyon. Mémoires et documents de la 
Société de la Suisse romande, t. XVll, p. 1 94, 476, pl. XV, 6g. 1 et$, 
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lion avec les lettres T G, probablement Togirix. Elles ap- 
partiennent à deux coins ou moules différents. Cette année 
encore, j'ai trouvé près de là, une hache de pierre en siénite 
enterrée au moins à trois pieds de profondeur. 



A une petite demi -lieue au-dessous de Soyhière, à droite de 
la route et de la Byrse , sur la crête d'une montagne apparaît 
une roche de forme bizarre appelée Heidenflue ou Roche des 
païens. Les pâturages voisins se nomment Hinterschloss ou 
Rière le château. Là aussi se rattachent des traditions rappe- 
lant les terres celtiques , aussi croyons-nous que ce rocher à 
raison de sa forme étrange fut un de ceux vénérés par les 
Celtes, tandis que plus tard les Romains établirent sur ce 
haut-lieu un poste militaire pour défendre ce passage de la 
route et pour correspondre avec d'autres vigies qu'on aperçoit 
depuis là. Selon toute apparence, il n'y avait qu'une tour en 
bois et peut-être seulement un petit logement pour le gardien, 
qui s'était formé un jardin sur le bord des rochers du côté 
du midi. Tous les flancs nord-ouest et sud de la montagne 
sont bordés de rochers formant l'enceinte naturelle d'un 
camp, dont on croyait reconnaître quelques vestiges avant 
que, ces années dernières, on n'eût défriché là forêt qui cou- 
vrait toute la croupe de la montagne. Les ouvriers n'ont su 
recueillir que des fragments de poterie antique. 



sefdenflne. 
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CHAPITRE VII. 



i'aiiéé aé EauffVm. 



Continuant de suivre la route romaine sur la rivé gauche 
de la Byrse, nous ne dirons rien de la Roche de la Hell , au* 
traditions celtiques, ni de l'impasse du Teufelskuchi , non 
moins favorable aux légendes, mais nous indiquerons en pas- 
sant, à côté de l'écluse du moûlin de Liesberg, la colline ro- 
cheuse du Kâstel; dont le nom semble désigner l'existence d'un 
castellum, duquel on ne voit plus d'autres traces qu'un chemin 
qui y conduisait et se perd sur la petite esplanade couronnant 
le rocher au-dessus du plus étroit passage de la route. 

Uesber*. 

Au nord de cette position le village de Liesberg, en appa- 
rence si éloigné de toutes les routes romaines, avait cepen- 
dant un établissement considérable, une ou plusieurs villas 
bâties, au nord-ouest du village, sur un côteâu parfaitement 
exposé au soleil, oû l'on pouvait conduire une source voisine. 
Ce lieu s'appelle Kilckacker, Klosteracker, Champs de l'église 
et du couvent , et jamais il n'y a eu d'église et de monastère 
sur cet emplacement. 

En 4852 et plus tard encore, on a fait des fouilles en ce 
lieu, mais sans, suivre les lignes que présentaient encore les 
fondations, en sorte de pouvoir lever le plan de ces établisse- 
ments. Nous avons seulement remarqué que là, comme dans 
toutes les autres villas romaines de la contrée, les murailles 
étaient construites en pierres de petit appareil , liées par un 
mortier formé de chaux et de sable de rivière. Sur les façades 
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intérieures, on observait quelques vestiges de peintures à 
fresque assez grossières, représentant des personnages dont 
on ne voyait plus que les pieds et le bas de la robe. Quelques 
appartements avaient des pavés formés de grandes tuiles à 
rebords, posées à l'envers dans un ciment composé de chaux 
et de tuile pilée. Partout le feu avait laissé les traces de son 
passage ; mais après l'incendie , on avait inhumé dans ces 
ruines plusieurs cadavres d'hommes et de femmes , soit que 
ce fussent des habitants du lieu morts durant l'incendie, soit, 
ce qui paraît plus probable, qu'on eût rebâti quelques parties 
de ces édifices, et que le restant, demeuré en ruine, eût servi 
de cimetière, comme l'indiquaient des morceaux de tuiles 
romaines placés sous la tête des cadavres. On a vu le même 
fait se reproduire dans la plupart des villas du pays, et à 
Liesberg se trouvaient également quelques objets de la pé- 
riode barbare ou burgonde, tels que. des épées courtes et 
des lames de couteaux, en fer, avec rainures longitudinales 
profondes près du dos de ces armes. 

Dans ces ruines, on a recueilli deux moyens bronzes, un 
Vespasien et un Antonin, un petit bronze de Probus, avec le 
revers Concordia militum, deux styles en bronze, quelques 
fibules et boucles d'oreilles de même métal ; une petite agrafe 
en argent, un bracelet ou collier en fer, beaucoup de débris 
de vases romains en verre, en terre sigillée, en terre plus 
commune et de pâtes diverses, appartenant à des amphores 
d'assez grande dimension. Les fragments de vases celtiques 
n'y étaient pas rares, et l'on a même découvert dans le voisi- 
nage un de ces marteaux de pierre en siénite qu'on retrouve 
dans les établissements lacustres du premier âge. 1 

Il est facile de remarquer à l'inspection de la surface du 

1 Les fouilles de Liesberg ont été faites eo grande partie par M. Richard, 
actuellement docteur en médecine, pendant qu'il passait ses vacances d'étu- 
diant chez son père, demeurant alors a Liesberg. (Lettre du 4 décembre 
1852, et ensuite plusieurs visites de la localité.) M. Richard nous a cédé les 
objets découverts par lui ; mais d'autres explorateurs ont en partie dispersé 
ceux qu'Us a? aient trouvés. 




— 223 — 



sol, surtout, en temps de sécheresse, à la couleur jaunissante 
des récoltes , qu'il y a eu en ce lieu plusieurs édifices consi- 
dérables avec de nombreuses dépendances , mais on n'en a 
exploré qu'une très-petite partie. 



Depuis Liesberg un chemin conduit au nord vers Rœs- 
chentz ; après avoir dépassé le hameau de Hoggerwald, il tra- 
verse des terres vagues dans lesquelles on observe les restes 
d'une enceinte circulaire qui semble être un tumulus celtique 
ou un de ces cercles en gazon environnant un lieu consacré. 
La tradition y place le siège des assemblées des sorcières de 
la montagne. 

Mais avant d'arriver à Hoggerwald, nom qui paratt indiquer 
un haut-lieu, on voit à gauche la montagne du Ring ou Ring- 
berg, tirant probablement son nom d'une enceinte circulaire 
ou également d'un haut-lieu. En effet, sur sa sommité s'élève 
encore une roche de forme bizarre, usagée actuellement pour 
un point trigonométrique , mais qui a dû autrefois servir 
d'autel. Non loin de cette roche et comme une de ses dépen- 
dances, on remarque quelques traces de castramétation. 
De ce point culminant on découvre un grand nombre de posi- 
tions romaines depuis la vallée de Delémont jusqu'au Rhin. 
Nous n'avons pas trouvé de débris de murailles sur ces ro- 
chers, mais nous croyons également qu'il y avait là une vigie, 
un poste militaire, pour transmettre les signaux à d'autres éta- 
blissements. Nous allons actuellement visiter une tour d'ob- 
servation en vue du Ring-berg. 



Reprenant la route romaine au moulin de Liesberg, nous 
indiquerons à l'un de ses tournants une charrière remontant 
jadis aux villas dont nous avons parlé ; à sa jonction avec la 
grande voie , on a trouvé ces années dernières , un nombre 
assez considérable d'anciens fers de cheval avec une monnaie 
romaine d'Auguste et d'Agrippa, frappée à Niâmes. Depuis là 
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on aperçoit vers l'orient une montagne, de forme conique, 
dressant sa tête au-dessus des autres monts. Hais pour y arri- 
ver, il faut aller passer la Byrse à la Verrerie de Lauffoit et 
gravir des pentes rapides, en laissant derrière soi la ferme du 
Stûrmer. Un ancien chemin conduit bien encore vers cette 
montagne depuis Wahlen , au val de Lauffon , mais il se perd 
dans la forêt et les flancs de ce cône sont si hérissés de ro- 
chers que Ton ne peut guère y parvenir que d'un seul côté. 
Avant d'y arriver on rencontre d'abord quelques terrasses 
formées par la main des hommes et constituant, au nord-ouest, 
une suite de fortifications superposées, qu'il fallait franchir 
pour parvenir sur la pointe de ce cône. Cette cime est égale- 
ment environnée de terrasses et de bancs de rocher de trois 
côtés, tandis que du quatrième elle est bordée par une pente 
rocailleuse continue et inaccessible. Cette crête est formée 
d'une roche en partie taillée sur 12 pieds de hauteur, n'offrant 
qu'une esplanade de 30 pieds de côté. C'est sur ce petit espace 
qu'était bâtie une tour carrée , construite en moellons appa- 
reillés, mais par assises de hauteurs diverses, sans qu'on re- 
marque une seule grosse pierre et aucune qui soit taillée à la 
pointe ou au ciseau. Ces pierres étaient liées par un mortier 
formé de chaux ordinaire, dans la proportion Usitée d'un 
tiers pour deux tiers de sable, tantôt de rivière, tantôt de 
montagne, employé parfois chacun séparément et d'autres fois 
mélangé , mais n'offrant point de cohésion avec les pierres. 
On reconnaît le même genre de bâtisse qu'au Mont-Terrible, 
seulement les pierres sont plus petites et le mortier ressemble 
davantage à celui qu'on retrouve dans les édifices des XII e et 
XIII e siècles. Nous avons découvert cette position le 7 sep- 
tembre 1839, et nous n'avons pu y faire de fouilles qu'en 
octobre 1 861." 

< La description du Slurmerkœpfli , publiée par M. le curé Sérassel, 
Abeille du Jura, t. II, p. 48, est entièrement puisée dans les notes que 
nous lui avions fournies sur ce monument et sur plusieurs autres. Mais 
dans ce cas, comme dans bien d'autres, il a soin de (aire le nom des- per- 
sonnes qui ont nourri son Abeille. — Hentzi, Promenade de Bâte à Biemu t 
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La tour du Stùrmerkœpfli a été tellement ruinée que nous 
avons eu peine à retrouver une partie de ses fondations en- 
core collées au rocher et nous n'avons rencontré aucun ves- 
tige de tuile , de brique, de fer ou d'autres matériaux , mais 
seulement quelques morceaux de granité rouge paraissant 
provenir d'une meule de moulin à bras , quelques scories de 
fer, des os brûlés et un seul fragment de poterie romaine en 
terre lustrée de belle couleur rouge. 

A la base nord-est du rocher qui supportait la tour, il y 
a encore un amas, de plus de 10 pieds de hauteur, de pierres 
et de mortier provenant de la démolition de cet édifice et dans 
lequel il s'est formé des concrétions calcaires par la filtration 
des eaux pluviales. Ce fait indique à lui seul une démolition 
d'une grande ancienneté. Beaucoup de pierres, qui avaient 
sans doute formé le parement intérieur des murs , portaient 
les traces évidentes du feu. 

Quelques terrasses sont encore bordées d'un vallum, mais 
la plupart ne devaient être fortifiées que par des palissades ou 
des abattis d'arbres. Au pied occidental de la tour il y a une 
caverne qu'on dit très profonde et renfermer de l'eau , mais 
nous doutons fort de ce dernier fait. Il ne peut y avoir d'eau 
sur ce cône isolé, et Ton ne pouvait s'en procurer que sur son 
versant nord-ouest. 

Du haut de cette montagne, la vue s'étend au loin vers le Rhin 
et, à travers quelques créneaux de la chaîne du Qlauenberg, 
elle pénètre jusqu'aux Vosges. Vers l'orient, on aperçoit Pfeffin- 
gen, Dornach et les rochers qui portaient une tour romaine 
près des ruines du château de Reichenstein , bâti avant le 
XIII me siècle avec les débris du castellum romain 1 qui domi- 

t. 11, p. 58, 1809, avait aussi visité cette localité à la fin du siècle dernier, 
mais il n'y avait remarqué aucune trace d'antiquité. Il avait seulement ad- 
miré une vue magnifique qui, par Un temps clair, permettait d'apercevoir 
la tour de Strasbourg. 

i Cest prés de celui-ci qu'on a trouvé, en 1851, plus de cinq mille pièces 
de monnaies romaines, doot nous n'avons pu avoir qu'une huitaine eo cuivre 
fourré et toutes de Probus, avec divers revers et de la plus belle conserva- 
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nait le cours du Rhin, près de Bâle. Dans un pli de la chaîne 
du Fringeli , vers le sud , on aperçoit le Raimeux ; à l'ouest, 
la montagne du Vorbourg, les crêts de Pleigne et de Movelier, 
puis la pointe du Ring-berg, d'où Ton vient de descendre. La 
vallée de Lauffon étale, au nord-est ses belles prairies et ses 
champs fertiles. Les maisons blanches de ses nombreux villa- 
ges se détachent de la verdure de ses riches vergers. Les 
contre-forts du Blauenberg laissent apparaître les positions 
jadis fortifiées du Forsteneck et du Burgkœpffli , entre Rœs- 
chentz et Tittingen. Peut-être voyait-on autrefois par dessus le 
col du Blauenberg, au nord nord-est du Petit Blauen, les tours 
de Tschepperlein, défendant le passage du Heerweg ou chemin 
de l'armée, qui se détachait à Zwingen de la voie d'Augusta 
Rauracorum pour entrer plus tôt en Alsace. Au sud , les 
étroites vallées de Berschwiler et du Grindel laissent voir leurs 
prairips toujours vertes, que sillonnait ce chemin de traverse 
dont nous avons indiqué le débouché dans la vallée de Delé- 
mont, près du camp de Piamont. 

Le nom de Stûrmerkœpfli paraît dériver de Thurmerkœpfli, 
tête de la tour, aussi bien que de Stûrmer, tempête , alarme, 
assaut ; pointe, tête delà tempête ou de l'alarme. La première 
partie de ces étymologies rappelle le nom du Mont-Chaibeut , 
mons capul, celui du Burgkœpfli qu'on vient d'indiquer et en- 
core de Tschepperlein, désignant un chapeau, une tête. Du 
reste ces deux étymologies de Stûrmerkœpfli sont également 
propres à caractériser la destination de la tour qui existait 
sur cette tête de montagne. 

C'était une spécula ou vigie ayant pour but de correspondre, 
avec les autres positions romaines qu'on apercevait depuis là, 
en même temps que les terrasses voisines pouvaient loger 
quelques manipules , tout au plus une cohorte d'infanterie, 
pour la protection des établissements romains de la vallée de 

lion. On reconnaît facilement dans les murs du donjon féodal les pierres eo 
grès rouge, tirées * des ruines du castel romain. Celui-ci, et avec tes cons- 
tructions qu'on a pu lui ajouter plus tard, a près de 500 pieds de long. 
Nous en avons levé le plan en avril 186%. 
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Lauffon et du passage de la route par le Grindel. Cette posi- 
tion, d'un accès difficile et sans eau, ne pouvait être occupée 
ordinairement que par peu de monde , tandis que les troupes 
devaient avoir leurs quartiers dans la vallée, près de Wahlen, 
au pied même de la montagne où nous allons voir des cons- 
tructions romaines. 

Nul document ne fait mention du Stûrmerkœpfli, resté dé- 
sert au moyen âge, mais Ton verra que les monnaies trouvées 
à Wahlen s'arrêtent à Magnence et à Décence , comme au 
Mont- Terrible, et semblent indiquer une catastrophe bien 
voisine de l'année 353, date de la mort de ces princes, et qui 
correspondrait avec l'invasion des Âllemannes dont on a fait 
mention en parlant de l'incendie du Mont-Terrible. Peut-être 
que la tour du Stûrmerkœpfli fut encore restaurée jusqu'à 
la fin du IV e siècle , mais elle paraît avoir été abandonnée 
ou plutôt démolie à l'époque où les Romains furent forcés 
de se retirer de cette contrée. 

Une tradition loge cependant en ce lieu désert une dame 
blanche qui n'apparaît qu'une seule nuit par siècle pour indi- 
quer un trésor dont elle a la garde ; mais le mortel honoré de 
ses faveurs ne s'est pas encore trouvé. Serait-ce là un de ces 
souvenirs des temps druidiques , une tradition rappelant un 
haut-lieu antérieur aux Romains, comme on en a vu d'autres 
exemples ailleurs ? Nous ne saurions l'affirmer et il faudrait 
faire des fouilles dans les terrasses au-dessous de la tour pour 
s'assurer si l'on n'y découvrirait pas des objets celtiques. 



La villa de Wahlen formait un carré régulier de 21 mètres 
de façade, vers le sud, sur 49 mètres de profondeur, avec une 
cour de 12 mètres de côté au milieu de ces bâtiments. Elle 
était ainsi de même forme que les autres villas de la contrée 
et de ritalie, et comme celles-ci il devait y avoir un péristyle 
en avant de sa façade principale. La cour était pavée grossiè- 
rement et se trouvait un peu plus élevée que le bâtiment de 
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l'est ; aussi pour obvier i la poussée des terres il y avait des 
contre-forts à la muraille. 

La construction de ces édifices rappelle le beau romain. 
Les murs de 60 centimètres d'épaisseur sont bâtis en moellons 
réguliers de petit appareil, chaque rang n'ayant qu'une hau- 
teur moyenne de 12 centimètres. On y remarque quelques 
rangs de pierres molassiques qui, par leur couleur gris jaunâ- 
tre, tranchent sur le blanc des pierres calcaires et produit un 
fort bel effet. On pouvait encore reconnaître quelques soubas- 
sements de portes, formés de grandes pierres en calcaire à 
nérinées. Ces portes avaient un mètre , trente décimètres de 
large, mais on ne voyait plus nulle trace des fenêtres. Le 
mortier qui lie ces murs, est composé de chaux ordinaire et 
de deux tiers de sable de rivière, mais il a peu de dureté. 

Cette villa a péri par le feu , comme le prouvent la couleur 
des pierres des façades intérieures et les cendres et les 
charbons qu'on trouve à la base des décombres. Il parait que 
ces ruines ont aussi servi de sépultures , parce qu'il y avait 
des ossements humains , mais fort mutilés et qui semblaient 
avoir été déjà remués dans des fouilles antérieures. De grandes 
tuiles à rebords et d'autres recourbées formaient la toiture dé 
cette villa. Quelques débris de calorifères indiquaient qu'il 
devait y avoir des étuves ou des bains, et une source voisine 
pouvait y arriver sans peine. Nous n'avons pu recueillir en 
ce lieu qu'un petit meuble de cuisine eh cuivre, ressemblant 
à une belle cuillère à sucre, fort bien percée à jour, mais un 
peu plus grande. Il y avait quelques débris de vases en terre 
sigilée et en terre plus commune, et nous avons aussi remar- 
qué des fragments de vases celtiques, qui sont fréquents dans 
les villas romaines et qui prouvent que les potiers indigènes 
continuaient de fabriquer des poteries communes , comme on 
voit depuis des siècles les potiers du village de Bonfol, au 
pays de Porrentruy, façonner leurs ustensiles constamment 
dans les mêmes formes et les envoyer cependant jusque sur 
les marchés de Côme et de Milan. 
Cette reproduction de certaine forme se retrouve encore à 
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Wahlen dans une clef de fer semblable à deux de celles du 
Mont-Terrible, à d'autres des villas romaines du val de Delé- 
raont, comme aussi à des clefs du moyen âge. — Nous avons 
également recueilli des fragments de vases en pierre molas- 
sique dont on faisait usage pour chauffer les appartements, en 
y mettant de la braise. C'étaient les camini portables, foculi, 
ou les fornaculœ dont font mention les anciens auteurs. — 
Nonobstant les traditions , qui placent à Wahlen une cité ro- 
maine, on ne voit aucun autre vestige d'édifice romain près 
de la villa du Kirchstœtt, ni dans les campagnes autour du 
village. Il existe seulement les ruines d'une tour carrée sur 
les rochers, au levant du château de Neuenstein, et qui domi- 
nait le passage de la voie de communication entre la vallée 
de Lauffbn et celle de Delémont par le Grindel. Aucun docu- 
ment n'en fait mention. Ce lieu s'appelle Eck, et la montagne 
en forêt le Bâunly. Il est probable que c'est une tour romaine 
qui a précédé l'établissement du Stûrmerkœpfli , 'situé dans 
une position beaucoup plus culminante. 

Le nom de Wahlen semble provenir dé Wahl , vallum , 
rempart, et se rapporter au camp du Stûrmerkœpfli qui do- 
mine ce lieu. Lorsqu'en 1837 on creusa les fondations de 
l'église et de la cure de ce village, on nivela un tumulus d'en- 
viron cinq pieds de haut et, à quelques pieds de profondeur, 
on rencontra cinq squelettes dont un avait un bracelet en 
bronze. Non loin de là , il y avait des fondations d'un édifice 
romain , et des monnaies qui ont toutes été dispersées. Il est 
à remarquer que, dans les finages entre Wahlen , Brislactv et 
Breitenbach, on a rencontré plus d'une fois des instruments 
en pierre de l'époque celtique, des haches et des marteaux 
d'une belle fabrication et conservation. C'est entre ces deux 
derniers villages qu'était bâtie la chapelle de Rohr, regardée 
comme l'église primitive de la contrée. 

Les établissements militaires et civils des Romains dans la 
vallée de Lauffbn offrent des restes trop peu considérables 
pour les décrire dans cette notice, et ils trouveront leur place 
lorsque nous tracerons les voies romaines qu'ils étaient des- 
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tinés à protéger. Plusieurs se confondent avec dés monuments 
du moyen âge, avec des manoirs féodaux bâtis sur des fonda- 
tions romaines. Nous allons donc nous transporter dans une 
autre partie du Jura, regardée jusqu'à ce jour comme incon- 
nue aux Romains, et où nous indiquerons cependant plusieurs 
positions militaires. 



CHAPITRE IX. 



Fal île Moutier. 



Champoz. 

La route romaine d'Augusta Rauracorum à Aventicum , 
par Pierre-Pertuis , traversait les gorges de Mou lier, ne pou- 
vant dévier que fort peu du tracé actuel. Déjà à sa sortie du 
défilé au val de Moutier, elle avait un embranchement à gau- 
che remontant la partie orientale du vallon par Béprahon 1 et 
un peu au-delà de ce village , sur le flanc méridional du Rai- 
meux , le lieu appelé le Couvent, et aussi le Chételat, indique 
un poste militaire pour protéger ce chemin. On y remarque 
divers mouvements de terrain peu déterminables et qui n'in- 
diquent que des ouvrages en terre et nulle trace de con- 
structions murées. Déjà presque au-dessus de la bifurcation 
de la roule, mais entre Moutier et Eschert , une colline porte 
ce même nom de Chételat , sans toutefois que la culture des 

i Béprahon, de Pran, praon, prahon, en celtique et en patois du pays, 
prairie, et £é, belle; belle prairie. 
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terres y ait laissé aucun vestige d'édifice muré ou en bois , 
quoique la position eût été favorable. 

Arrivé à Crémine, ce chemin se bifurquait, allant à l'orient 
par Corcelles, cohortis cella, rejoindre près de Séehof le pas- 
sage du Raimeux par Envelier et Yermes , et aboutissant au 
Pont-romain près de Vicques. Le lieu nommé le Couvent, près 
de Séehof, indique de nouveau l'emplacement d'un castel à 
l'entrée du défilé, de môme qu'entre Corcelles et Crémine, au 
passage de la route , la roche de Châtelat désigne un autre 
castellum. Un peu plus loin, sur la route de St-Joseph, à côté 
de la ferme des Vaivres , nom si souvent donné à des voies 
romaines , on a trouvé de très nombreux tombeaux , les uns 
en pierres de tuf murées pour former les bords de la tombe 
avec d'autres grosses pièces pour couvercle , d'autres sans 
traces de murs. 

Ces sépultures renfermaient divers objets qui semblent ap- 
partenir à des époques différentes. Nous devons cette décou- 
verte à M. le préfet Klaye, qui a bien voulu nous remettre 
quelques antiquités échappées à la dispersion ordinaire, et de 
ce nombre on doit indiquer une pièce de monnaie en bronze, 
qui paraît celtique, des éperons à pointes au lieu de molettes, 
en fer, une pointe de lance de même métal avec traces de 
damasquinures d'argent, un couteau à rainure ou scramasax, 
et les quatre fers d'un cheval. Tous ces objets appartenaient à 
un homme de très grande taille, et qui, d'après la longueur des 
fémurs, devait avoir près de sept pieds. Il était couché dans 
un de de ces tombeaux de tuf et les fers avec les ossements 
du cheval se trouvaient tout à côté. Plusieurs objets de fer, 
plaques de ceinturon et autres, ont été découverts dans d'au- 
tres sépultures , renfermant en général des hommes de forte 
taille , inhumés en ce lieu avec leurs armes. Mais celles-ci 
nous ont paru appartenir à la période burgonde. A quelques 
pas de là, il y avait une de ces anciennes forges et les exploi- 
tations de mines de fer du voisinage paraissent avoir donné 
leur nom de creux de mine au village de Crémine. Nous ne 
Suivrons pas plus loin ce chemin qui nous conduirait, par la 
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vallée de Balstal , à la route romaine du Uauenstein , et nous 
réservons d'en justifier plus tard le tracé par d'autres débris 
d'antiquités. 

Revenu à Moutier, nous ne dirons rien pour le moment de 
l'antique abbaye fondée en ce lieu au VII e siècle ; nous ne 
ferons qu'indiquer plusieurs anciens sarcophages trouvés 
dans les vergers entre le bourg et la Byrse, et dont quelques- 
uns renfermaient des vases en terre avec des squelettes hu- 
mains. 1 Ce n'est point là qu'il faut chercher le cimetière de 
l'abbaye, et ces tombes nous paraissent d'autant plus appar- 
tenir à une époque antérieure que, dans les fondations des 
maisons, on a fréquemment rencontré des débris de tuiles à 
rebords et de murailles bâties en pierres de petit appareil, 
rappelant les temps romains. 

En face et à l'ouest de l'ancienne église abbatiale, une col- 
line porte le nom de sur Neufchété. Ce n'est point là qu'était 
construit le manoir du prévôt de Moutier, qui a précédé le 
château actuel, et c'est sur ce lieu qu'on exécutait autrefois 
les malfaiteurs. La culture des terres a complètement effacé 
les traces du castellum qu'il devait y avoir en ce lieu et qui 
n'était qu'en bois ou en levées de terre. 

La route romaine depuis Moutier ne parait pas avoir tra- 
versé les gorges de Court, ou peut-être son passage dans ces 
défilés, sujets aux avalanches de marnes et de rochers, a-t-il 
été interrompu, en sorte qu'on a dû en chercher un autre 
pour arriver dans le val de Tavannes. Ce chemin était tout 
tracé par la nature. Il passait, en sortant de Moutier, à travers 
le torrent qui descend de Perrefite, petra fixa, nom indiquant 
une roche celtique, et sur ce torrent il y a un pont portant le 

1 L'usage de placer des rases dans les sépultures se perpétua durant les 
premiers siècles chrétiens. Le concile d« Tolède, en 695, le défendit ex- 
pressément. Il est donc probable que les moines de Grandval ne tolérèrent 
point cet usage sous les murs de leur monastère, et que ces sépultures sont 
antérieures s l'établissement de celui-ci au temps de ce concile. Il est cer- 
tain que les Romains faisaient des sarcophages en pierre d'une seule pièce. 
Berçier en cite de nombreux exemples, t. I, p. SS3 à 989. 
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nom de Pont des Hons ou des Huns. C'est un souvenir évi- 
dent de l'invasion des Hongrois au X e siècle, lorsqu'ils sacca- 
gèrent l'abbaye de Grandval. De là, le chemin remonte vers le 
Petit-Champoz, n'ayant qu'une largeur de six pieds suisses ou 
1 mètre 80 centimètres, comme on peut le voir aux ornières 
creusées dans le roc. Il s'appelle encore le chemin romain, 
de même que le nom de Champoz, adtampos, révèle à lui 
seul un poste militaire. Le passage de ce col de montagne, 
encore en grande partie couvert de forêts, exigeait l'établis- 
sement d'un castel ou d'une station en ce lieu, pour assurer 
des secours aux troupes ou aux voyageurs. Un autre nom tout 
aussi caractéristique est resté attaché à cette station et en dési- 
gne l'emplacement, puisque les plans du cadastre le désignent 
sous le nom de Chételat. C'est en consultant tous les plans de 
l'administration cadastrale que nous avons découvert un grand 
nombre de castels et celui-ci même, que les voisins ignoraient. 
Car le sieur Moser, fils du célèbre médecin du Petit-Champoz, 
ne connaissait cette localité que sous le nom de Couvent ou 
d'abbaye, et il avait donné celui de cave à une partie de 
ruines où l'on avait découvert un restant de route. 

Cet établissement est situé à 200 mètres à l'ouest de la 
maison du fermier de Champoz, et à 140 mètres à gauche et 
au-dessus de la route actuelle vers le Grand-Champoz. Il 
occupe une hauteur d'où la vue s'étend sur le val de Moutier, 
découvrant les divers villages et castels que nous venons 
d'indiquer. Les vestiges de murailles qu'on remarque en ce 
lieu indiquent l'existence de plusieurs édifices, bâtis en pierres 
appareillées et dans le style romain. Les murs ont peu d'épais- 
seur, et le mortier se compose de chaux ordinaire et de sable 
de montagne, avec quelques débris de tuiles ou de briques, en 
quelques lieux seulement. Deux bâtiments offrent encore des 
fondations distinctes. L'un, du côté de l'orient, forme un 
carré d'environ 80 pieds de côté. C'est dans un amas de dé- 
combres, vers l'ouest de cet édifice , qu'on a trouvé les restes 
d'une route qui lui a fait donner le nom de cave. L'autre plus 
considérable et particulièrement appelé le Couvent , est dç 
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forme irrégulière ; ses murs étaient construits avec de plus 
grosses pierres que le précédent , on y remarque même des 
blocs erratiques en granité et en gneis, qui se trouvent du 
reste dans toute la longueur de ce col et qu'on a souvent em- 
ployés pour la base des chalets voisins. On voit aussi dans les 
murs de ceux-ci un bon nombre de pierres taillées au ciseau, 
provenant , paraît-il , de portes et de fenêtres des ruines voi- 
sines. 

On remarque ensuite une enceinte de forme irrégulière, 
partie murée , partie composée d'une levée de terre , qui ce- 
pendant pourrait renfermer des fondations Je murailles. Elle 
embrasse non-seulement les deux édifices précédents , mais 
elle était elle-même divisée en deux ou trois parties. Sa lon- 
gueur totale est de 550 pieds sur 280 de large dans ses plus 
grandes dimensions. Nous en avons levé le plan à la boussole 
le 21 octobre 1861. On ne voit aucun vestige de fossé en 
avant des murailles ou des levées de terre ; un chemin tra- 
verse cet établissement dans sa plus grande longueur, indi- 
quant, avec la forme du terrain et des retranchements, que ce 
devait être le passage de la route lors de l'existence de ces 
édifices. 

Cette localité, étant dominée , semble peu propre à la for- 
mation d'un camp proprement dit, et cependant c'est bien un 
établissement militaire romain et nullement un couvent , car 
il était compris dès le VII e siècle dans le territoire de l'ab- 
baye de Grandval et bien trop voisin de ce célèbre monas- 
tère pour que les archives de celui-ci, remontant au IX e siècle, 
n'en fassent pas mention. Ce n'est pas davantage une ferme 
ou une courtine de l'époque barbare, parce qu'alors on ne les 
bâtissait pas en pierre, mais en bois. Les murs indiquent des 
constructions romaines peut-être de plus d'une époque, et, si 
l'on peut ajouter foi à des récits populaires, on y aurait trouvé 
de grosses pièces de monnaies en cuivre et il y resterait en - 
core un trésor gardé par des esprits. Remarquons en passant 
que dans les pays réformés les traditions superstitieuses ne 




— 235 — 



sont pas moins fréquentes et vivaces que dans les contrées 
catholiques. 

Nous croyons donc , jusqu'à preuve du contraire, qu'il faut 
voir dans ces ruines une station romaine , mutalio, où Ton 
tenait des chevaux, une mansio ou étape pour les troupes en 
voyage, et en même temps un poste militaire où l'on pouvait 
au besoin loger quelques cents hommes. Son existence en ce 
lieu rappelle singulièrement la situation du camp romain 
d'Orvins, dont nous parlerons bientôt, et elle fait présumer 
que son origine a dû précéder celle de Houtier qui n'en est 
distant que d'une demi-lieue. 

Les mutaliones étaient des maisons de poste où l'on entre- 
tenait jusqu'à 40 chevaux, sur les grandes voies, pour le ser- 
vice des officiers de l'Etat. Les mansiones étaient des gîtes 
placés à une journée de marche les uns des autres , quand il 
n'y avait pas de villes pour servir d'étapes aux troupes en 
voyage. Ces mansiones devaient donc être plus rares que les 
mtUationes , mais la même localité pouvait réunir les deux 
établissements. Champoz , à raison de sa situation , du nom- 
bre et de l'étendue de ses bâtiments a pu se trouver dans ce 
cas. L'empereur Julien essaya de supprimer les relais de 
bœufs et die mulets pour ne faire usage que de chevaux, mais 
ses ordres ne furent pas maintenus. On attelait trois mules 
aux charrettes à deux roues, birotas, qu'on ne pouvait charger 
que de deux quintaux. On attelait huit mules en été et dix en 
hiver aux chars à quatre roues chargés de dix quintaux. 

Ces détails, tirés de Bergier, 1 nous expliquent pourquoi l'on 
trouve tant de fers de mules dans nos vieilles routes; le nom 
de chemin des Mulets, qu'elles portent si souvent ; le peu de 
largeur de leur voie et leur tracé défectueux allant par monts 
et par vaux, sans s'occuper des pentes du terrain. On verra à 
l'histoire des routes du pays combien il y avait de différence 
entre les chemins de second et de troisième ordre, épars dans 
les provinces de l'empire, et les grandes voies militaires en 
Italie ou sur les grandes lignes de communication. 

* Bergier, Histoire des grands chemins de l'empire romain, t. H, p. 1 80 il 
188, 223. 
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Noos ne connaissons pas d'établissements militaires romains 
dans le val de Tavannes. 11 est possible qu'il en a existé pour 
protéger la route qui de Champoz longeait le flanc méridional 
de Moron jusque vers Tavannes, où une branche allait sur la 
droite vers Bellelay, et l'autre traversait le passage naturel de 
Pierre-Pertuis , dont nous parlerons ailleurs , pour descendre 
à Sonceboz, sous la protection d'un castellum bâti sur la mon- 
tagne de Châtillon; de là, elle gagnait Frinvilier, en suivant 
le cours de la Suze. 

En écrivant Y Histoire des routes romaines dans le Jura, 
que nous publierons si cette notice est bien accueillie, nous 
avions déjà remarqué qu'un chemin, partant du lac de Neu- 
châtel, remontait le long du flanc méridional de la chaîne du 
Spitzberg, un des contre-forts de Chasserai, passait à Nods 
sous le bois Chàtel, puis sous le Châtillon, où, au moyen âge, 
les sires de Diesse se logèrent en restaurant le castellum ro- 
main, parcourait le val d'Orvins et venait rejoindre la voie 
d'Aventicum par Pierre-Pertuis à Frinvilier, peint de jonc- 
tion d'un autre chemin transversal venant de la route de So- 
leure, par Granges, Allerheiligen et Romont. Ce chemin, en- 
core pavé en quelques parties, était protégé en ce dernier lieu 
par un castel n'offrant plus que les débris de ses fossés et d'un 
vallum. 

Sur les rochers presque inaccessibles de Frinvilier, il y 
avait un castellum commandant la jonction de ces chemins 
dans des montagnes sauvages , et de ce lieu la vue s'étendait 
au loin sur la plaine helvétique, n'étant limitée au sud que 
par les Alpes depuis le mont Blanc jusqu'au Sentis. Yers le 
nord, elle plongeait dans les défilés où la Suze se précipite en 
cataractes écu mantes; elle dominait d'une grande hauteur le 
castel de Rondchâtel, à base romaine, plus loin celui de Péry, 
à l'entrée septentrionale de la cluse, enfin on apercevait le 
castellum du Châtillon , au-dessus de Sonceboz. Du castel de 
Frinvilier, on pouvait même communiquer avec celui de Ro- 
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mont, que nous avons déjà désigné en passant et qui a aussi 
offert des monnaies romaines. 

Entre Frinvilier et Diesse, le chemin parcourait une longue 
vallée onduleuse, entourée de montagnes peuplées de noirs 
sapins, en sorte que les troupes et les particuliers en voyage 
pouvaient avoir besoin de protection. Cette route très secon- 
daire, appelée le chemin des Mulets et aussi des Romains, 
laissait Orvins sur la droite ; arrivée au pied du Plan du Jorat, 
elle passait sous un mamelon qui semlle détaché exprès de la 
montagne et offrir son plateau triangulaire pour l'assise d'un 
camp. On appelle cette esplanade sur Neuchâtel ; elle a une 
longueur d'environ 340 mètres sur 170 vers le milieu de sa 
largeur. On ne voit aucun vestige de muraille, mais on croit 
remarquer une via angularis et un reste de retranchement 
sur les bords du plateau, et un autre plus apparent qui coupait 
celui-ci en travers. Quelques tumulus sont placés en ligne 
vers le centre et dans la longueur de l'esplanade. Us sont 
formés de gros galets ou cailloux étrangers à ce lieu, mais 
qu'on trouve dans la vallée voisine. 

La tradition place un château à l'angle nord-ouest, au 
point où aboutit une espèce de chaussée naturelle ; mais nous 
n'avons pu y reconnaître aucune trace de muraille ou de 
mortier, et seulement quelques parcelles de poterie antique. 
Une autre tradition rapporte que de ce lieu on donnait des 
signaux avec une trompe de bronze au Châtillon, perché sur 
les rochers de Frinvilier et à distance convenable pour ce 
genre de correspondance. Nous croyons donc qu'il faut cher- 
cher en ce lieu un camp romain, dont le plateau a toute la 
forme et les détails; seulement, la nature de ce terrain gra- 
veleux a occasionné la destruction du vallum, qui, selon 
l'usage, devait avoir peu de relief. Ce poste est choisi avec 
une grande sagacité pour couvrir le passage de la route entre 
Frinvilier et Diesse, dans le cas où un ennemi audacieux au- 
rait tenté de marcher vers le lac de Neuchâtel par ce col, qui 
raccourcissait le chemin. 

Cette tradition de correspondance au moyen de trompes de 
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bronze, les cornicines dont parle Modestus , est certainement 
digne d'attention, et, comme on l'a déjà dit, elle témoigne de 
la persistance des souvenirs romains dans notre contrée. Elle 
ne peut avoir aucun rapport avec des traditions du moyen 
âge, car alors le camp sur Neuchâtel et le castellum de Frin- 
vilier n'existaient plus, et à cette époque il n'y avait dans la 
vallée que le manoir des nobles d'Orvins, bâti sur la colline 
en face et à l'ouest de l'église de ce village. Celui-ci apparaît 
déjà au milieu du IX e siècle, sous le nom d'UUvinc et de sa 
chapelle; et ensuite Ulvingen, et en allemand Ilfingen. 



Observations sur le mode de construction 
des Romains dans le Jura. 



Les constructions romaines qu'on vient de décrire n'exis- 
tent plus que dans leurs fondations. Il faut fouiller le terrain 
pour pouvoir lever les plans et étudier quelques faibles parties 
d'architecture et les matériaux de construction. Nous avons 
fourni les plans des établissements militaires et du bourg de 
Vicques, où Ton voit quelques édifices civils ayant la plus 
grande analogie avec les villas éparses dans les campagnes. 
On est déjà entré dans d'assez nombreux détails sur ces mo- 
numents et sur les matériaux dont ils sont construits ; cepen- 
dant il ne sçra pas sans intérêt de résumer quelques-unes de 
ces observations, parce qu'elles ne concordent pas toujours 
avec celles faites dans d'autres pays et qu'elles prouvent qu'il 
ne faut pas être trop exclusif ou s'attacher de trop près à de 
certaines règles pour apprécier l'âge des constructions ro- 
maines. Nous croyons qu'il faut en même temps étudier la 
géologie de la contrée où elles existent, parce que les archi- 
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tectes ont dû modifier leur mode de construction d'après les 
matériaux que leur fournissaient les diverses localités; Le site, 
le climat, de môme que les diverses époques où l'on bâtissait, 
ont dû apporter d'autres modifications. 

Remarquons d'abord que dans les tours romaines que nous 
avons décrites, on ne voit ni pierre en bossage , ni ciment 
romain proprement dit, mais seulement des pierres de gran- 
deur très 'moyenne, appareillées au marteau et jamais au 
ciseau. 

Les murailles, quoique construites à bain de mortier, n'ont 
pas, à beaucoup près, la cohésion des murs d'Àventicum, 
d'Augusta Rauracorum, d'Ebrodunum et d'autres villes ro- 
maines bâties avec des matériaux du Jura, mais dans le pre- 
mier siècle de l'empire. Dans ces tours on ne reconnaît, au 
contraire, qu'un mortier très variable dans le remplissage de 
la même partie de muraille. Il est composé ordinairement de 
\ /3 de chaux et de 2/3 de sable ; mais celui-ci est tantôt du 
sable de rivière , tantôt du gravier anguleux, qui est si com- 
muu au bas des montagnes rocheuses. Parfois, chacun de ces 
sables est employé séparément, et ailleurs ils sont mêlés en- 
semble pour le même remplissage. D'autres fois, ce mortier 
touche à des amas d'un ciment plus fin, ressemblant à de la 
chaux hydraulique mêlée de fin sable. Mais il est léger et 
poreux. Il se trouve au Mont-Terrible de ce ciment, qui a une 
telle ressemblance avec les Jébris du ciment employé par 
Yauban à la construction du bastion de Landskron, qu'on ne 
peut les distinguer l'un de l'autre. Ce mode irrégulier de con- 
fection du mortier pour une même partie de muraille, ne s'est 
pas seulement observé au Mont-Terrible, mais nous l'avons 
retrouvé au Stûrmerkœpfli, aux châteaux romains du War- 
tenberg et dans la bâtisse d'autres tours dont nous parlerons 
plus tard. Nous attribuons cette irrégularité de construction à 
une époque où l'on n'avait pas le temps de choisir ses maté- 
riaux et où l'on employait tout ce qu'on pouvait se procurer 
rapidement, ce qui devait être le propre des édifices militaires 
bâtis à rapproche d'une guerre ou d'un danger. 





Les édifices civils ont généralement offert plus de régula- 
rité et surtout plus d'uniformité dans le choix et l'arrange- 
ment des matériaux. On peut observer que presque toutes les 
villas avaient des murs de deux pieds d'épaisseur bâtis en 
pierres de petit appareil , placées comme des briques et liées 
par un mortier, également avec peu de cohésion , composé 
d'un tiers de chaux et de deux tiers de sable de rivière. Nous 
n'avons pu remarquer s'il y avait un crépissage extérieur, 
mais celui intérieur existait encore en beaucoup de localités. 
Une seule villa, celle des Rondez, a offert du stuc poli comme 
du marbre, partout ailleurs il n'était que bien aplani et mat. 
On remarquait d'abord sur la muraille une couche de crépis- 
sage assez grossier, de peu d'épaisseur, n'ayant servi qu'a 
dégrossir la surface du mur ; puis une couche d'un pouce 
d'épaisseur formée d'un quart de chaux bien détrempée, sans 
grains non fusés , et de trois quarts dé sable de rivière passé 
au tamis , avec trous d'une ligne de diamètre. Venait ensuite 
une troisième couche d'une à deux lignes, composée de mor- 
tier encore plus fin que le précédent et achevant d'aplanir la 
surface. Enfin une dernière couche de chaux pure, bien broyée 
et étendue très mince, avait reçu des peintures diverses. Cet 
ensemble de couches, très adhérentes entre elles, n'a pas une 
grande dureté et s'éraille facilement à la surface. 

Dans aucun édifice civil nous n'avons trouvé le ciment ro- 
main employé à la construction des murs , mais seulement 
pour le posage des pavés , pour l'établissement de canaux et 
pour d'autres détails. 

Ce ciment paraissait formé d'un tiers de chaux bien broyée, 
d'un tiers de sable de rivière et d'un tiers de tuile pilée gros- 
sièrement et non pas en poudre. Nulle part on ne voyait 
des briques employées à la bâtisse des murs extérieurs, et 
cela se comprend dans un pays où la pierre à bâtir est abon- 
dante. On ne voyait de briques que pour les murs de refend et 
pour quelques canaux. Nous n'avons pu reconnaître l'emploi 
de la chaux hydraulique dans les mortiers romains et quoique 
les pierres qui la fournissent soient assez communes dans le 
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Jura, il ne paraît pas que les Romains aient su remployer. 1 
L'uniformité des plans des villas, la régularité de leur con- 
struction , les soins donnés à leur ornementation indiquent à 
eux seuls une époque de calme et de paix. En effet, dans la 
plupart de ces édifices, on a trouvé des monnaies du I èr siècle 
de notre ère et surtout des Antonin, tandis qu'on n'en décou- 
vre guère après le règne des Gonstantins ou de la seconde moi- 
tié du IV e siècle. D'après ces indications il y a lieu de croire 
que le grand nombre de ces villas a été bâti dans le I er siècle, 
que si elles ont éprouvé des dévastations avant le milieu du 
IV e , ce fut cependant dans la seconde moitié de celui-ci qu'eut 
lieu leur ruine générale. Toutefois la population gallo-romaine 
n'ayant pas entièrement disparu , il y eut des restaurations 
même après cette dernière catastrophe et probablement en- 
core après les suivantes, en sorte que lorsque les Burgondes 
arrivèrent dans la contrée , au commencement du V e siècle , 
ils purent encore se loger dans les habitations gallo-romaines 
plus ou moins restaurées. Peut-être que la dernière ruine de 
celles-ci pourrait être attribuée à l'invasion des Huns au mi- 
lieu du V e siècle, et que de là viennent ces sépultures burgondes 
dans les débris des anciennes villas romaines. 

Dans la description d'une partie des monuments romains 
du Jura, on a dû s'apercevoir que plusieurs de ces établisse- 
ments avaient été précédés par ceux d'un peuple plus ancien, 
qui semble s'y être maintenu même après l'arrivée des Ro- 
mains. Ces établissements, qu'on a l'habitude d'appeler celti- 
ques, ne se trouvent pas exclusivement dans certaines parties 
du pays ; on ne peut pas dire qu'ils occupent de préférence 
les montagnes ou bien la plaine, car on les trouve épars dans 
toutes les positions possibles. On en a indiqué sûr des monta- 
gnes d'une défense facile , comme au Mont-Terrible , au Ché- 
telai de Courfaivre, sur le Heidenflue. L'enceinte circulaire 

* On peut consulter Vitruve et Pline sur la confection des mortiers ro- 
mains; pub l'ouvrage de M. Krieg; les Recherches sur la préparation de la 
chaux par la Romains, par de la Fave, et autres ouvrages. 
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du Hoggerwald, le Ring-berg, la Fille de mai, la Haute-Borne, 
le Richtersluhl, la Pierre de l'Autel sont tous situés sur des 
montagnes. Hais les terrains marécageux de Bellevie , de la 
Communance, de Courfaivre ont aussi fourni des antiquités 
celtiques. Les bords de la Byrse, à Courroux et au Vorbourg, 
les rives d'autres ruisseaux à Porrentruy , à la Bourg , à 
Soyhière ont également été occupés par les mêmes peuples. 

Cette dispersion des établissements de cette époque indique 
à elle seule l'existence d'une population , sinon nombreuse , 
du moins très dispersée dans le pays et, chose également di- 
gne de remarque, on trouve fréquemment ses traces dans les 
lieux ensuite habités par les Romains, de même que nos villes 
et nos villages actuels ont succédé aux établissements romains. 

Ce fait prouve que le pays n'a jamais été complètement dé- 
peuplé, mais qu'une population a été renforcée par une autre, 
qui lui a apporté un autre degré de civilisation ou de barbarie. 
Les Romains et des Gaulois ont renforcé la population dimi- 
nuée par l'émigration des Rauraques ou par les guerres des 
Germains d'Arioviste. Ils ont bâti des villas dans les sites déjà 
cultivés précédemment. Les Burgondes ont renforcé la popu- 
lation gallo-romaine diminuée par les invasions réitérées des 
Barbares , et c'est du mélange de ces diverses races que des- 
cend la majeure partie jde la race actuelle. 

Nous ne parlons point dans cette notice de plusieurs autres 
camps et castels romains que nous avons découverts dans la 
contrée qu'on vient de parcourir : leur description se rattache 
à celle d'autres monuments et fera le sujet d'une notice parti- 
culière, où l'on verra que nous n'avons pas encore indiqué, à 
beaucoup près , tous les monuments celtiques et romains que 
nous avons découverts, pour la plupart, dans le Jura, depuis 
près de quarante ans que nous parcourons ses montagnes à 
la recherche d'antiquités de diverses époques. On peut déjà 
remarquer par cette notice que le Jura, regardé par cer- 
tains auteurs comme un désert ou comme une contrée peu 
habitée durant les périodes celttque , romaine et barbare , 
avait au contraire de nombreux habitants , et quand nous dé- 




I 



243 



crirons les chemins des temps anciens, on remarquera de non- 
veau qu'aucune partie du pays n'est restée déserte. Durant la 
période barbare la population du pays a dû sans doute dimi- 
nuer et quelques quartiers de montagnes ont été dépeuplés 
pendant un certain temps, mais il faut beaucoup réduire 
l'étendue de ces solitudes, dont parlent les légendes du VII e 
siècle et lés auteurs qui les ont copiées sans étudier suffisam- 
ment les restes des monuments de ces temps peu connus. 



Bien que dans les fouilles que nous avons opérées au 
Mont-Terrible , nous n'ayons point rencontré d'ossements 
humains, mais seulements quelques ossements d'animaux fort 
mutilés et épars dans les deux couches de terrains renfermant 
des antiquités, les unes romaines et les autres celtiques, nous 
avons cependant pensé qu'il ne serait pas sans intérêt de les 
recueillir et de les soumettre à l'examen de M. le D r Rûtti- 
meyer de Bâle. Ce savant professeur a déjà publié , l'année 
dernière, un mémoire extrêmement précieux sur la Faune des 
habitations lacustres et il a bien voulu nous autoriser à pu- 
blier sa lettre sur celle du Mont-Terrible. 



Je suis très heureux de trouver de nouvelles étapes chronologique- 
ment déterminées , chose très rare en général , pour la poursuite de 
mes études sur les animaux domestiques de l'antiquité , et c'est à moi 
de vous remercier de l'envoi que vous venez de me faire. 



APPENDICE. 



Faune du Mont-Terrible. 



Bâle, 15 juin 1862. 
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J'ai de suite examiné les ossements très fragmentaires , il est vrai , 
et j'ai trouvé ce qui suit : Les animaux renfermés dans votre collec- 
tion sont les suivants, énumérés d'après le degré apparent de leur nom- 
bre relatif. 

1° La vache, race très petite, correspondant sans doute à la petite 
race, connue en Suisse depuis l'âge de la pierre jusqu'à ce jour et 
que je nomme Bashvachyceras. 

2« Le cheval , représenté par les animaux de petite jusqu'à une très 
grande taille* 

3° Le cochon domestique. Ses restes sont trop incomplets pour en 
déterminer la race avec certitude. Toutefois il se trouve parmi ces 
restes un certain nombre de dernières molaires , tant de la mâchoire 
supérieure qu'inférieure , remarquables par leur peu de longueur. Un 
morceau de mâchoire inférieure, d'un adulte, n'ayant que 37 millimè- 
tres de hauteur, sous la dernière molaire, vient à l'appui de ces dents 
pour faire présumer que ce cochon appartient à la petite race sauvage 
différente du sanglier et fréquente dans l'âge de la pierre, mais devenue 
animal domestique dans l'âge du bronze et vivant actuellement sous 
un type un peu modifié, il est vrai, dans quelques parties de nos Alpes, 
ainsi que je l'ai démontré dans ma Faune des habitations lacustres. 

Il serait fort à désirer que ses restes plus complets pussent être 
trouvés pour corroborer cette conjecture , que je n'émets encore que 
comme telle. 

4° Le sanglier. Quelques défenses , de très grandes dimensions, me 
laissent aucun doute sur ce point. 
5° La brebis. 

. 6° Le chien domestique. Race de très forte taille , telle qu'on ne la 
connaît pas dans l'âge de la pierre et guère dans l'âge du bronze. 
7° Le coq domestique. Deux métatarses avec éperons. 
8° Le cerf. Une seule et très forte dent. 

Il s'en suit de celte énumératîon que la presque totalité de ces osse- 
ments appartiennent aux animaux domestiques, parmi lesquels se 
trouve la poule, chose aussi essentielle que la forte proportion d'os de 
chevaux et la présence d'un très grand chien. Tout en ayant égard à 
la grande probabilité que le dépôt en question renferme des restes de 
la période romaine, aussi bien que de la précédente, si toutefois cette 
dernière y entre en quelque manière, il me semble qu'on a le droit de 
prononcer que ce dépôt d'ossements date d'une période postérieure à 
toutes les habitations lacustres connues jusqu'à ce jour en Suisse. Si 
l'on ne connaissait pas les détails historiques indiqués par les monnaies 
et autres objets d'antiquité, on en pourrait conclure , que cette corn- 
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position de la Faune du Mont-Terrible , (je n'oublie pas quelle ne 
contient probablement que les animaux qui servaient de nourriture ou 
aux usages culinaires d'un peuple civilisé), correspond à ce que nous 
trouvons dès les temps historiques. 

Des restes plus complets de la vache et du porc pourraient être très 
utiles pour préciser plus exactement les relations qui pouvaient exister 
entre ces animaux et ceux qu'on a trouvés à Chavanne et autres loca- 
lités, qui ont permis de fixer leur âge absolu. 

11 va sans dire que vous pourrez faire usage de mes notes sur les 
ossements et je vous saurai même bon gré, si, dans cette occasion, on 
pouvait rappeler aux personnes qui se prêtent à ces recherches d'anti- 
quités r quels bons services elles peuvent rendre à la géologie en vou- 
lant bien ne pas mépriser et recueillir au contraire ces os, ce qui de- 
mande peu de peines et de précautions. 

Nous nous permettrons d'ajouter à la lettre si importante 
de H. le D r Rûttiraeyer , que les ossements du Mont-Terrible 
ont été en général recueillis dans la couche renfermant les 
antiquités romaines, sans pouvoir affirmer qu'il n'y ait pas eu 
un mélange avec ceux de la couche inférieure ou celtique. Il 
faudrait des soins tout particuliers pour les séparer en faisant 
les fouilles, parce que souvent le même coup de pioche peut 
confondre ou mélanger les deux couches ou du moins quel- 
ques-unes des antiquités qu'elles renferment. 



Après les fouilles que nous avons faites au^Mont-Terribïê, 
les ouvriers en ont encore opéré pour leur propre compte et 
nous ont vendu le produit de leurs recherches. Sur près de 
cent monnaies, toutes appartiennent aux mêmes périodes et 
types déjà indiqués, il s'en est cependant trouvé deux qui 
méritent une attention toute particulière. L'une est un serai- 
bracté de Charles-le-Gros , de 882 à 886 , sur lequel on lit 
d'un côté KAROLVS PIVS REX et sur le revers ARGENTINA 
CI VIT. et l'autre aussi un semi-bracté du roi Conrad, comr 
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mencement du XI e siècle. 1 Ces pièces semblent indiquer deux 
réoccupations de cette position militaire , Tune durant l'épo- 
que carlovingienne et l'autre durant les guerres que soutinrent 
les seigneurs bourguignons contre le roi d'Allemagne, devenu 
héritier du second royaume de Bourgogne. Si l'on en peut 
croire le rapport des ouvriers , elles se seraient trouvées au- 
dessus de la couche romaine, comme les pièces celtiques sont 
au-dessous de celle-ci. La présence de ces pièces peut- elle 
justifier la production de celles du fias-Empire qui figurent 
au catalogue Maupassant ? c'est ce que. nous n'oserions pas 
affirmer, puisque nous n'avons rien pu découvrir de cette pé- 
riode. Elles font toutefois regretter d'autant plus que les 
fouilles précédentes aient été faites avec un mélange d'objets 
étrangers, qui ont fait perdre toute confiance dans ce qu'elles 
avaient présenté de vrai. 

Nous devons ajouter un mot à ce que nous avons dit (pages 
58 et 59) sur les pièces portant le nom de Togirix qu'on 
trouve dans les médailliers suisses. Ce chef, qui a proba- 
blement joué un rôle dans la Gaule celtique bien que les his- 
toriens n'en fassent pas mention, semble de race helvète , 
puisqu'on voit au cimetière d'Yverdon une inscription où 
figure ce nom. 



MERCYRIO 

APOLLINI 

MINERVAE. 

TOGIRIX META3F. (Metiae f.)* 
VSLM. 



4 Lettre de M. le D' H. Yeyer, de Zmicb, Jj 4 juin 1862, et son Mé- 
moire publié dans les Mittheil. de la Société d'archéologie de Zurich, sur les 
Bradés suisses, et Schœpflin, Alsatia illustrât a, t. II, p. 458. CHONRADVS 
REX. BASILE A CIVlTAS. 

9 Selon Mommsen. Inscript. Confœd, helvet., p. 24, n° 139. 
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Planche I. Plan du camp du Mont-Terrible. 

» If. Plan du castel du Mont -Terrible et du camp de la 
Perche. 

» III. Carte de la plaine de Porrentruy. 

» IV. Carte de la contrée où César a défait Arioviste. 

» V. Antiquités trouvées au Mont-Terrible. Epoque celtique. 

Tous les objets n° 1 à 33 sont représentés au 1/4 de leur grandeur. 

N°» 1, 11, 12, 13, 29, 30, divers instruments en jaspe et silex. Il 
s'en trouve encore de beaucoup d'autres formes et grandeur. 

N 08 2 à 10. Pointes de flèches en silex bu en jaspe. 

N 08 14 à 15. Haches de pierres diverses, de forme et grandeur va- 
riables, souvent elles ne sont travaillées qu'au tranchant. 

N 08 16 à 17. Outils de pierre. Ils sont assez nombreux. 

N 08 19 à 26. Fragments de vases en terre de couleur grise, noirâtre, 
rougeâtre, à pâte grossière renfermant des Igraim de quartz. 
Beaucoup d'autres débris portent des dessins en creux, dans 
le genre des n 08 19, 22, 24, 25 ; celui 23 s'est retrouvé dans 
un tombeau près de Courfaivre. 
27. Soix ou boule de fuseau, en terre cuite, à pâte grossière. 

N° 28. Hache en fer, regardée comme appartenant à l'époque de 
transition du fer au bronze. On peut en voir de semblables 
dans les Mittheilungen de Zurich, T. XU, 3« liv. Die Pfahl- 
bauten, par M. Ferd. Keller , pl. III, fig. 29 à 30, et Habita- 
tions lacustres, par M. Fréd.Troyon, pl. XIV, fig. 11, 12, 18. 

N 08 31, 32. Cailloux usés sur plusieurs côtés en faisant l'office de 
broyons. 

N° 33. Pierre de grès ayant servi à aiguiser. Il y en a de toutes les 
formes et grandeurs. Celles les plus communes ressemblent à 
une semelle de soulier. On en trouve de semblables dans 
d'autres habitations celtiques de la contrée. 

N° 34. Téte d'épingle en bronze. 

N° 35. Ornement aussi en bronze, les deux en demi-grandeur. 
N° 36. Hameçon double, en même métal, semblable à ceux qu'on 
trouve dans les habitations lacustres* 




Planche VI. Epoque romaine. 

N° 1. Bague en or, avec deux émeraudes et un grenat , non taillée, 
grandeur naturelle. 

N° 2. Tête de statuette en bronze, paraissant être une Diane. Gran- 
deur naturelle. 

N° 3. Boucle d'oreilles en bronze. 

N° 4. Ornement en bronze , comme le numéro précédent , de gran- 
deur naturelle. 
N* 5. Bouterolle en bronze, quart de grandeur. 
N° 6. Epingle à tête d'étain, demi-grandeur. 
N° 7. Manche de poignard en bronze, demi-grandeur. 
N° 8. Fibule de forme très commune et fréquente. 
N°* 9, 10, 11. Autres fibules en bronze, grandeur naturelle. 
N°» 12, 13, 14. Boutons en bronze, il y en a de plusieurs espèces. 
N° 15. Tige d'une balance romaine, en bronze , grandeur naturelle. 
N° 16. Anneau en bronze, quart de grandeur, 
N° 17. Disque en bronze, demi-grandeur. 
Planche VII. Epoque romaine. Fer. N° 1 à 14, au quart de grandeur. 
N° 1 . Emporte-pièce pour percer des trous dans le cuir. 
N« 2. Instrument tranchant, appelé vouge. 
N° 3. Espèce de pique. 

N° 4. Ciseau pour couper le bois , il y en a de diverses formes et 

grandeur. 
N° 5. Deux ressorts de serrure. 
N 08 6, 7. Clefs ^ tige percée. 

N 08 8, 9, 10. Autres clefe. On retrouve les mêmes clefe dans les 
villas romaines. 

N 08 11, 12, Gonds de porte. On trouve divers débris de pentures 
de portes. 

N 03 13, 14. Noix ou pesons de fuseau en verre et en terre cuite. 

N 08 15 à 20. Diverses espèces de pointes de flèches, demi-grandeur. 

N 08 21, 22. Pointes de javelot, semblables à ceux des habitations 
lacustres de La Tène, au lac de Neuchâtel , premier âge du 
fer. Voir Habitations lacustres de M.Troyon, pl. 15, fig. 2 et 
p. 476. 

N° 23. Ciseau. Voir au même ouvrage et même planche, fig. 13. 

N° 24. Fragment d'amphore, avec inscription. 

Planche VIII. Epoques celtique et romaine. 

N° 1 . Couteau de fer enmanché dans un andouiller , comme les 

haches et outils de pierre, quart de grandeur. 
N° %. Autre corne qui a été employée au même usage. 
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N° 3. Clef de fer, demi-grandeur , semblable à celle de la Tène. 

Même planche que ci-dessus, £g. 10. Voir aussi Bruckner, 

T. V, table VIII, fig. 35. 
N° 4. Autre clef de fer, se rapprochant de la précédente ; il s'en est 

trouvé deux de grandeur diverse. 
N° 5. Pointe de flèche en bronze , grandeur naturelle , comme celle 

du Steinberg, au lac de Bienne. 
N 08 6, 7, 8, 9. Diverses pointes de javelots en fer, 1/4 de grandeur. 

L'un de ces javelots vient du camp romain de la Perche. 
N° 10. Lame de couteau en fer, de forme fréquente. 
N° 11. Autre lame plus forte et plus rare. 
N° 12. Couteau avec manche à ressort. 
N° 13. Enclumette en fer. 
N° 15. Anse de cassette en fer. 

N° 16. Espèce de compas. Les N 08 10 à 16 au quart de grandeur. 
N° 17. Perçoir en fer, pour charpentier. 1/8. 
N° 18. Bouton en bronze, avec incrustations en émail rouge. 1/4. 
N° 19. Eperon à pointe. 1/2. 

N 08 20, 21. Fers de cheval, 1/4, l'un à trous étampés profondément 
et l'autre à rainure. Les premiers sont rares , les autres se 
retrouvent dans les ruines de toutes les villas romaines et 
ailleurs. 

N° 22. Petite cuillère à parfums, en bronze. 1/2. On voit les mêmes 
dans Bruckner, T. V, table VI, fig. 10. et^table VIII, fig. 19. 

N° 23. Navette en bronze, 1/2. 
N 08 24, 25. Deux anses de cassette en bronze, 1/2. 
N° 26. Ornement en bronze , 1/2. Voir Bruckner, T. V, table VIII, 
fig. 4. 

N° 27. Amphore dont on trouve fréquemment les débris, qui per- 
mettent d'apprécier la forme donnée dans cette planche, au 
seizième. 

N° 28. Acus crinalis en os, 1/2, ou pointe à démêler les cheveux. 
Bruckner, T. V, p. 2982. 

N» 29. Epingles en bronze, 1/2. 

N° 30. Fibule en bronze, 1/2, semblable à plusieurs d'Augusta Rau- 
racorum. 

N» 31 . Fibule en bronze, 1/2. T 
N° 32. Autre fibule, même métal, grandeur naturelle. 
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Planche IX. Plans d'établissements Militaires romains. Sur Neuchâ- 
tei, près d'Orrins. Châtetat, sous Montgremay . Oulremont. La 
Citadelle, à Che?enez. 
Planche X. Le Caâtelat, au Petit-Cbampoi. Le Mont-Chaibeut. 
» XI. Le Chételai, à Courfeivre. Stùrraerkœpfli. 
a XII. Pis* dea raines du bourg romain de Vieques. 



Pige 10, ligne 2 de la note 2, tire Tiran, au Keu de Ttau; — page 27, 
ligne 6 de la note I, an lien de trouva, lises trouve; — page 49, ligne 28, 
traces, aa lien de trous; — page 30, ligne 17, trou , an lien de tron; — 
pase 59, ligne I, médaillien 9 au Heu de médailles; — page 61, ligne 9, 
IX, au lieu de XI ; — page 90, ligne 7 de la note 1 , à Chnodomaro, au lieu 
de iichnodomaro; — page 119, ligne 1» son, au lieu de leur; — page 131, 
ligne 28, rapprocher, au lieu de remonter; — page 155, kg* 34, Germains, 
au lieu d'Helvètes; — page 189, ligne 26, nom, au lieu de nous; — page 
220, ligne II, tems, au lieu de terres. 
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